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NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso l, naquit a Sul-
moue, dans l’Abruzze citérieure, le la des calendes
d’avril, ou lem mars (le l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donnéa un
de ses aïeux, à cause de la proéminence de son
nez, comme celui de Giono, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable auSsi par une petite ex-
croissance placée a l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevé à Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entralnait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir a l’ex-
presse volonlé de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncerà la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mêmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poète en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’en plus faire.

Présque tous les biographes d’Ovide s’accordent

à lui donner pourmaltres , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-
cus, rhéteur a la diction élégante et Heurie , et
Porti us Latro , dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lni avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, a
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. ll alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de I’Asie-Mineuret

Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le

monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
elre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues.
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
quiayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revota appartenaient à la magistrature, ou
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n exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
jugeet de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur, déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écoutai que la voix des Muses , qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une.jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, illa brigua comme la plushaute faveur,
«les vénérant, selon ses ex pressions, àl’égal des dieux,

Iesaimantàl’égal de lui-mème. u Mais il était destiné

à leur survivre et à les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tentura l;
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers
confidents de ses vers , de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la “confomiité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même année elle même jour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur, et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,
le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles, c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses humides, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui. n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, a attaqué celle de Catulle ,iqui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat l n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-même qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques , par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius, a qui il
plait d’appeler Ovide le prince de I’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple. on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements, de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroïdcs, mêmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même ,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule, qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poète
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
là même,“ nalt souvent un antre défaut, l’abus
d’une érudition intempestiva qui refroidit le senti-
ment. Les Héroides n’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style,
en est moins pur et moins élégant , et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire a la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait, comme on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les “droïdes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVlDE. lx

Si 0nde ne créa pas ce genre , il le mit du moins de cette maltresse mystérieuse, et se donna publi-
à la mode; et Aulus Sabinus , un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles , aux épîtres des
héroïnes délaissées; mais il laissa à ces dernières ,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
la avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné,

Après avoir chanté les amours des hér’os, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
lien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours, et partout. on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt. qu’éloigne’es par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour e’ ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. Ilavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes, font de cette
confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux à témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
glidelitésans homes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et œ rapproche-
ment œt déjà très-piquant l est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi (levant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’iljugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus, de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
tbie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Ovide, alongtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un Secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, queses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur , et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célèbre,

quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie , fille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, lille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus , avait épousé Marcus Agrippa; or ,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Egérie , rendue sensi-
ble parle juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maltresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum, dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements firent exiler par Auguste lui-mémé dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques, assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre fin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait,en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’ilserend à lui-méme,en tenues, il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité , à en
juger par les efforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

x NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

a l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide dt preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médéeest aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance; c’est que. Lu-
cain, peu de temps’après, composa une tragédie sur le
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: u Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce tau-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain , et à côté du

’l’hyeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovitle,

parce qu’on les trouve cités , l’un , dans Quintilien:

Sonar-s potai. perde re un passim ragas ?

l’autre , dans Sénèque le rhéteur :

l”emr hue illuc, ut plana dru.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
on plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

Ou l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté a la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Ent-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : u Jeunes beautés,
prêtez l’oreille a mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piége adroit tendu a l’in-

noœnce curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-même, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impurelé nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort tl’Ovideest d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, à en

placer le plaisir dans l’inconstancc et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. ll fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
ellevmeme, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’A u-
guste, bien qu’il se both à le flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses fleurs. il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau , et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie ; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-t-elle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage « écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,

«ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de (lire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner connue un traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage (de llledîcamiue fadet) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fastes, ses véritables titres. ll avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une fille nommée Pétille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comelius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut
un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autmclic
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sublime d’assez beaux domaines ; a



                                                                     

SUR OVIDE. x.Rome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline ,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
prit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varan , le plus savant des Romains; Hygin , le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
paeur; Celse, qu’on a nommé I’Hippocrate des
Latins; Carne , précepteur des jeunes Césars;
Il. Cotta , consul a l’époque où parut Un d’aimer .

Ilan , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Germanium; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier deCésar, etc. Mais de tous
sesamis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
larcin, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le couli-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait a jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
happera Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Burin, aux dernières frontières de l’em-

pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gis. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du Il) novembre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles a sa fortune ; sa fille était alors

en Afrique avec son mari , qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; a gerwux, les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort ;
sa femme, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deser ouvrages celui des Métamorphoses , qui n’é-

tait pas encore terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.
Enfin le jour commmçait a paialtre; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tâcher de fléchir Au-
guste : ellecède, sejetteéploréedans ses bras,l’e’-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrèt du sénat ni la sentence d’un

tribunal Qui avait condamné Ovide , mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémité de l’empire , et cette der-

nière peine laissait a ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de t ioler les lois, ne dépouillât le condamne,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi-
hliothèques publiques de Borne. Maxime. absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruaute. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Proponl ide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil , à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, in;
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armes
coutre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants (le tous les pays, c’est-à-dirc (le la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point en.
rieur d’histoire littéraire.

Ovide attribue sonexil à deux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement

que le prétexte, etc une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Prrdiderint quant me duo crimina, carmen (l crror;
alarias fac“ salpe rando mi“ est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cor altqutd aidai P car nuits lamina fat P

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui :

Quid referont Comilumque nefas [amulorque noctules P

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal-
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gré Ovide lui-mème, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-
testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer. ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

même des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on aliirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que choxe d’offensant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter, par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer:

soit avec Julie, lille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-lille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’0vide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis cesecret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui deRome :

Quai referam comitumque nefas famulosque noctules 1’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poële, une explication

NOTIC
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait” à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibere, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le lit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le

poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibere et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-lils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à

Tibère, et Ovide s’accusa toujoursde la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner a Ovide,

Capet-ut lacustres acceptas ignorons-a culpæ,

quand il mourut subitementa Nole. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion ;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gué de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les mots qu’il crai-

gnait le plus dïoublier. Des hommes à la voix rude.
au regard féroce, ad’x habitudes sanguinaires, tels

étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de dèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dansla plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les halli-
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tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus I cet ami peglide, et ne le voue à l’exécution de la
d’une fois qn’Ovide couvrlt d’un casque sa tète blan-

chissante, et armât d’un glaive pesant sombras af-

Le climat était digne des habitants; le poète latin
en [il des descriptions si affreuses que les Tomitains,
blasés de ces invectives, l’en reprirent durement,
et qn’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure ,
ds printemps sans lieurs, des neiges et des glaces
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et sur lePont-Euxin des chariots attelés de bœufs. Les

longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retmüssaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en-
durci parle froid, ne se versait pas, mais se coupait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
la muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé allume le premier livre des Tristes, composé
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus

doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées aceux de ses amis qui
étaient restés adèles a sa fortune, qui avaient chez
en: son portrait qu’une main pieuse avait couronné
du lierredes poètes, et.quî, à leur doigt, portaient
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit.
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
les premières années, de les nommer dans ses vers :
il ne rosa que plus tard, dans les longues épîtres dont
se compose le recueil intitulé les Pontiques.

Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes
années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement ila su varier, au moins par
l’expression, lesujet, toujours le même, de ses plaintes
fastidieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par.
lessimi, que la monotone et pale modulation d’une
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins , au
lien de consolations; il apprenait qu’on s’y répan-

dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
fanmedu nom injurieux de u femme d’exilé a , et
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est

. Bygin) osait demander a Auguste lacontiscation de
ses biens. Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il
s’arme alors du. fouet de la satire; mais , généreux

iusque dans sa colère , il frappe, sans le nommer ,

postérité que sous le nom d’lbis. Callimaque, ou-
tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une
satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a

nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
de penser que, comme cet oiseau, selon la croyance
des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
pents et de tous les reptiles, il devait renfermer en
lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
cents vers , Ovide énumère tous les supplices cé-
lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
haiter à son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de belles-lettres de l’université de

Paris , dans le seizième siècle, imagina de distribuer
en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé
en autant de chapitres.

Ovide, dans son exil, travailla au poémedes Postes,
commencé avant sadisgrace. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six : l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ontété soutenues, et, cequi peut
étamer, chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Fastes. Heinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac.
tance, dans ses Institutions divines . n’a tiré que des
six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
poème. Les Fastes, malgré cette lacune. sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaître , dans sa poésie riche et brillante, les
cérémonies religieuses, les institutions, les fetas, les
traditions sacrées , les croyances populaires. a Ovide,
a-t-on dit , possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen age appelle les Fentes un quyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses, auquel l’auteurlui-

même , dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main , et il le retoucha , ainsi que les Fortes,
dans les longsloisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

des poétes , comme on l’appelait dans le quinzième

siècle? Les uns en ont admiré le plan, aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

toire la plus complète et la plus attachante des
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si difficile
à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

vénements, de personnages et d’idées qui s’y pre;-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiete et mobile; la solidité de cette trame
si longue, où se tiennent, sans seconfondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité , fai-
sant grâce du nom des autres , jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources pi incipalcs
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enfin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et [inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

pot-me de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (Italien-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
i de Nuce) , la Consolation à Liste sur la mort de
Drusus Néron, son fils , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on luis contestée pour en
faire honneur à Pedo Albiuovanns , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-à-fait indignes d’elle z le Panéqyrique en

vers adressé a Calpurnius Pison. et qu’on a d’un

autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
liassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon , sur le coucou;

enfin les arguments des livres de l’Ënéide , comme
on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insiste’ pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetu in). et l’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil , composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
l)ioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
«l’Ovide, que les savants ont à l’euvi voulu grossir;

il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus, dont Lactauce a cité les trois derniers vers;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les “louvats poëles. mentionné par Quinti-

lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d“ un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parledans les Poutiques; d’un autre sur bitumine
d’Actium. enfin d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus fléchir que ses hm adams i
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit direqu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il u’envoyait rien

à Rome ou la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, ou ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie ;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence , quand il apprit sa mort,
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u«

piter,et, seul ministre dece culte nouveau, offrir lui-
méme l’encens à a sa divinité. a Un des biographes

d’Ovidea essayé delui faire pardonner cette honteuse
idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les status , les autels, les temples , que Rome et la
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. u Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaitetus; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prinœ qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous perse-
cule. u .

Ovide, afin de retrouver, même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis a
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destinéà faire des vers tartares, a en lut desa
façon aux Tomitains assemblés, «correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’hahile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels , écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire , au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, relevant, s’é-

cria: u Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : -Voilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. I

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui
était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient

détruit sa santé , et il était devenu d’une maigreur





                                                                     

a,“ NOTICE SUR OVIDE.
Malgré ses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

- Muses , mais qu’il en était la divinité ; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout , parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur,
le tour fin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous ,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Aaguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Cenombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 1820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions a celles
des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il mest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Maroiles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut ligurer dignement a
côté de celuidœ éditions du poète, puisqu’il est,
jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congreve; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français, celle des Héroitles.
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’Oeide de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

Renouard f neuf éditions l, par du Byer (neuf), par
l’abbé Banier ( sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prase, et, cequi pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connattre Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prime de la poésie Ovide Nm, en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréations : ou bien n les livres de la Méla-
morphose d“Ovide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales: illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric II , roi de Prusse , lit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur; ouvrage a orné de
figures assorties aux différents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Ovtde

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’à d’Asaoucl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade, et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacré les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-

pelle , et qui finit par ces vers:

Mais quant l mol . j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . images , caractère.
Hormis les vers. qu’il fallait laisser Caire

A La Fontaine.
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LES TRISTES.

- -000- -

LIVRE PREMIER.

ÉLÉGIE l. .

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetteville où, hélas! il nem’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdeslivres heureux, mais toi, tu nedois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et la , et

ne soispashonteux de quelques taches: celui

ELEGlA l .

Paru (neeinvideo) sine me, liber, ibis in urhcm :
Hei mihil que domino non licet ire tuo.

Veda, sed incultus , qualem decet exulie eue.
Infelix habitum temporis hujus habe.

Nec le purpureo volent vsecinia moco;
Non est conveniens luctihus ille color:

Nec titulus minio, nec cedro charte notetur :
Candide nec aigre cornue honte garas.

Pelices ornent bec instrumenta libelles;
Forums memorem te decet «se men;

Net: fusai geminæ poliantur pumice fromes z
Hinutus spams ut vidure semis.

qui les verra y reconnaîtra l’effet demes larmes.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encorea moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais, dis-lui que j’existe, mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , .et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand ou la plaide. Peut-être trouveras.
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Nove Iitunrum pudeat : qui viderit illas,
De lacrymis taclas Icntiet esse meis.

Vade , liber, verbisque mais lace grats saluts.
Continuum carte quo liset illa pede.

Si quia, ut in populo nostri non immcmor illic,
Si quia, qui quid spam forte requint, eril;

Vivere me dicel : salvum lumen esse negabis;
Id quoque quad vivam, munus habere dei.

Teque ite tu tacitus quœreuti plura legenduui ,
Ne, que non opus est, forte loquure, dabis.

Protinus udmonitus repetet mes crimina lectnr,
Et peragar populi publicus ore nus.

Neu, cave, delendaa, qusmvis mordebere dictis.
Causa patrocinio non houa major erit. 2.6
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs , et
dont les vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , invoquerontla clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse levressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre . seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
dujuge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mèmes; cet
examen le sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère , et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-même , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin , mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

lnvenies aliquem, qui me empire! ademptum,
Carmina nec siccis perlegnt istn 5min :

El. ladins cæcum, ne qui. malus audiat, aplet,
Sic mes, lenitu Cancre, puine minot.

Nos quoquc, quinquis erit , ne nit miser ille , precamur,
l’lacatos misero qui volet esse demi.

Quœque volet, rata sint z ablalaque principis in
Sedibus in palriis dei tnilii posas mori.

Ut parages mandata , liber, culpabere forant),
lngcniiquo titiller lande ferere moi.

Jtidiris ofliciuin est , ut res, in tetnporn rertmi
Quœrere ; quœsilo unipare, tutus cris.

Carmina proveuinntuniuio deduetu sereno :
Nubila sunt subitis lempora noslra malis.

Carmina secessum scribenlis et clin quœruul :
Me niare, me venti, me fera jaclat liyems.

Carininibus metus omnis abest : ego perditus ensuit
llæsurum jugulojam pulo jnmque mao.

“me quoque, quad fonio, judex inirabitur æqnus :
Scriptaque hum venin qualiucumquc legvt.

Da milii Mœoniden, et lot circutnspice ossus ;
lngeninm tamis excidet. omnc malis.

Banque securus l’amie, liber , ire mémento,
Nue lilvi si! leclo (lisplirnissr pudvr.

OVIDE.
fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui, sije ne maudis pas la
poésie , œpenchantqui m’a été fatal, cela doit

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je, en ce jour, être mon line!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense, que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait, si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis,toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire , etjene suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et te
rejette de son sein, dis-lui : t Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
était due àce livre, et il l’a subie. D

Peu t- être veux-tu savoir si je t’ordonnerai de
gravir la colline on s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table qne la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais, sans doute , la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute cellesqui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes,
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non in se nabis prmbet fortuna secundam,
Ut tibi sil ratio lundis habendn tue.

Douce enm soap”, lituli tangebar amore,
Quœnndique milii nominis arder ont.

Carmina nunc si non studiumque, quad obfuit , odi,
Sil salis : ingénia sir. lug- parta mec.

l lumen, i pro me tu, cui Iiœt , adspice Romain.
Dl laurent , pesses non meus esse liber l

Net: te, quad venins magnam peregrinus in nrbem ,
lgnotum populo posas venin! pute.

Ut tilulo camas, ipso noscere colore :
Dissimulare vélin le lieut esse meum.

Clam lamen inlrato me le me: carmina laient.
Non sont, ul quondain plein favoris mut.

Si quis erit, qui le, quia sis meus, esse legenduin
Non pulet, e greinio rejicialque suc,

Inspire, die, titulnm : Non snm præœplnr anions .
Quo! ineruit pumas, jam dedil illud opus.

Foreilan exspecles un in alto pallüa missum
Seaudere le jubeam Cœureautque domuni.

lgtiosrant augusla milii loco, dlque lourant z
Venit in hoc illa lulmen Il) une rapai.

Esse quidam momini mitissima sedilius illis

Nominal, sa! limeo qui nome-re dm. Ï l
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blessée ; elle n’ose pluss’e’loigner de la bergerie,

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
l’haéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,

et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follement conduire.Et moi aussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-

teintes, les traits de Jupiter, etje me crois!
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Greœ dont le,
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pête, frémit d’approcher des côtes où elle fut
maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’étrelu des
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être l
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. Il est difficile cependant de décider si
tu dois faire usage de la rame ou des voiles ; tu
consulteras le temps et leslieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois i
le calme régner partout, si la colère a épuisé l
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuxqui , malgré tes hésitations et tes craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
quel’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime pennæ stridera columha,
Unguibua, accipiter, saucia facta tuis :

N80 procul a stahulis audet secedere, si qua
Excussa est avidi dentilms sgna tupi.

Vitaret cœlum Pbaetotg si viveret ; et quos
Optarat stalle, langera nollet equos.

Me quoque que) semi fateor Jovis arma limere :
Me recrinfeato, quum tonat, igue peti.

Quicumque Argolica dealasse Capharca fugit ,
Semper ah Euhoicis velu retorquot aquis.

Et men cymba semel vaste percussa procella,
Illum, que lœss est, horrct adire locum .

Ergo, cars liber, timida circuinspice mente,
Et satis a media ait tihi plebe legi.

Dum petit inlirmis nimium sublimia permis
Icarus, Icariis nomina fecitaquis.

Difficile est tanien hic remis uteris an aura ,
Dieere, consiliumresque locusque dahunt,

Si poteris vacuo tradi, si cuncta videhis
Mitia, si vires fregerit ira suas.

Si quis erit qui te dubitantem et adiré timcntrm I
Tradat, et ante lumen pauca loquntur; mli. l

Luco hona duminoquc tue fclirior ipso
Perveniasillue , et mnla noslra loves.
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Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tes frères , autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres a
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. Il en est trois seule-
mentque tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fuis leur con-
tact, ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe

et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent dace qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Nnmque sa , vel nemo, velqui mihi vulnéra fecit ,
Solus Achilleo tous? more potent.

Tantum nenoceas, dom vis prodesse, vidoto ;
Nam spas est animi nostra limera minot“.

Quæque quiesœhat , ne moto resæviat ira ,
Et pœnæ tu sis altera causa, cave.

Quum tamen in nostrum tuerie penctrale rcccptiu,
Contigerisque tuam scrinia curva domum 5

Adspicies illie petites ex ordine fratres,
Quos studimn eunctos cvigilavit idem.

Carters turbe palam titulos ostendet apertes,
Et sua détecta nomina fronts gent.

Tres procul obscurs latitantes parte videhis,
lli quoque, quod nemo nescit, amare dormit.

[les tu vel fugias; vel , si satis oris hahehis ,
Olidipodss fat-ite Telegouosque voœs.

Deque tribus moueo, si que est tihi cura parentis,
Nequemquam, quamvis ipse docebit, antes.

Suntquoque muleta: ter quinquc volumiua fui-nim,
Nuper ah exsequiis carmina rapts mois :

IIis Inando dicos, inter muleta referri
Fortune: vallum corpora pesse mais.

Nautique ce dissimilis subito est affecta priori ’.

Fleudaque nunc, aliquo tempera luta fuit. Il:
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départ; si d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
meme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hawtoi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde.
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

--ÉLÉGlE n.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux l), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
“âge ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain

prit parti contre Troie , Apollon sedéclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTurnus,
haïssait Enée, mais celui-ci était en sûreté
sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protégé contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidam mandare tihi , si quœris, habebam;
Sed vereor tarda: causa fuisse murai.

Quod si que: subeunt tecutn , liber , omnia ferres ;
Sarcina laturo magna futurns erus.

Longe via est; propera nobis : babilabilur orhis
Ultimus , a terra terra remets mea.

ELEGIA Il.

Dl maris et cœli (quid enim nisi vota supersunt ?
Solvere quassatæ parcite membra ratis :

New, precor, magni subsaribite Cæsaris irm;
311W promeute deo fart doua alter open].

Mulciber in Trojam, pro Troja stabat Apollo:
Æqua Venus Teucria, Pallas iniquu fuit.

Otlerat Ænean, propior Saturnin Turno:
llle lumen Veneris numine tutuserat.

Sanpe ferox rauluin petiit Neptunus Ulysscin:
Eripuit patruo mye Minerva suo.

lit nobisaliquod, quumvis distamus ah illis,
Quid relut irato numen mitasse des: ?

Verbe miser frustra non prolirit-ntia perdu :
Ipsa graves spargnnt ora loquentis taquin z

OVIDE.
Noms disperse mes paroles et ne permetpu
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je

leur adresse. Ainsi les mêmes vents, commesi
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

O malheur: quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-
loir s’élancer jusqu’au ciel l Quelles vallées pro-

fondes , quand les flots s’abaissent, s’entr’ou-

vrent sous nos pieds. et semblent toucherau
sombre Tartare ; de quelque côtéquese portent
les regards , partout la meret le ciel, l’une grosse

i de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-

çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. la
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souille de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Notus vient le combaurr
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappe
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoirde
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle niôle
la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rent-
plit d’une onde homicide.

I

l

Terrihililque Notus jactat mes dicta : preœsqut
Ml quos mitluntur non sinit ire deos.

Ergo idem venti, ne causa lædar in nua,
Velsqne nescio quo , votsque ndama feruntl

Me miserutn l quanti montes volvunlur aquarum Ë

Jam jam tactums aidera sutnma putes.
Quanlæ diduclo subsitlunt œquore ralles l

Jam jam tacluras Tartara nigra putes.
Qnoeumqne adspicias, Itihil est uisi pentus clin-r.

Fluetihus hic lumidis, nubibus ille Ininax.
Inter ulrnmque fremunl itnmani turbine renti :

Nescit, cui domino parent, unds maris.
Nain Inodo purpureovires tapit Eurus abortu ;

Nulle Zepbyrus se“) vespere missus adrsl z

Nunc gelidus sicca Boreas bacchatur ab Arcto:
None Nains adverse prmlia frome “un.

Rector in incerlo est : nec quid fugîatre peut“!

lnvenit : ambiguis ars stupet ipsa malis.
Scilicet oceidimus, nec. apes nisi vans salutis :

Dumque loquer, vullus ohruit unda mais.
Opprimet liane animant fluctua , frustrative Mn”

0re necaturas aocipiemns aquas.
Al pie nil aliud quant Inc dolet exsule conjux: a.
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Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connaît et ne déplore que celui-la; elle ignore
que je suis lejouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est la, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de œ
que la fatalitén’a pas voulu queje subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-même.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la nue!
de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle. mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

Hoc unum nostri scitque gemitque mali.
Nescit in immense jaclari corpora ponte;

Nescit agi ventis; nescit adesse necem.
Dl, bene quod non sum mecum renseendere passus ,

Ne mihi mors misero bis patienda foret!
At nunc, ut peream , quoniam caret illi: prriclo;

Dimidia certe parte superstes ero.
[lei mihil quatn celeri micueruntnubila “sunna!

Quantus ab ætherio personat axe fragor!
Ncc levius laterum tabula: feriuntur ab undis,

Quam grave baliste: mœnia pulsat anus.
Qui vunit hic Huclusfluctus supereminet mimes :

Posterior nono est, undecimoque prier.
Net: letum timeo : genus est miserabile leti.

Demite naufragiuin:mors mihi munus i-rit.
Est aliquid, l’atove sue, ferron cadentt-m

ln solila moriena panera corpus hume:
Et mandata suis aliquid, apeure sepulehra,

Et non æquoreis piscibus esse cibum.
Fingilc me dignum bali nece : non ego solus

me velter; immeritos cur mea puma trahit?
l’roh l Superi. viridcsque dei, quibus æquo” rune!
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Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azures
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-même l’a décidé, n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvaitsaus votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il i
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme , que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce entin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses inlinies
queje sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller , comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées,

6 Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie (A) qui

Utraque jam vestras sistitc turba minas:
Quatnque dedit vitam mitissima Cœsaris ira,

llano sinite infelix in loco justin feram.
Si, quum commerui pœnam, me pendere vultis;

Culpa mea est, ipso judice, morte miner.
Mittere me Stygias si jam voluisset ad undas

Cœsar , in hoc vestra non cguisset ope.
Est illi nostri non invidiosa cruoris

Copie : quodque dédit, outil volet, ipse feret.
Vos mode , quos carte nulle pute crimiuc husos;

Contenti uostris, dl, precor, este malis.
Nec tellien , ut cuncti miserum servare velttis ,

Quod periit , salvuinjam caput esse potest.
Ut mare subsidat , ventisquc ferentibus utar,

Ut mihi parcatis; non minus exsul ero?
Non ego divitias avidus sine line parnndi

Latum mutandis mercibus œquor arc :
Nec poto , qua: quondam petii studioaus, Athénas.

Oppida non Asiæ,non lots visa prius :
Non ut, Alexandri clarnm delalus in urbem,

Delieiasvideam, Nile jacare, tuas.
Quml faciles opte ventes quia credcre pussit’.’ 8l

l
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est la terre où j’aspire! Je l’ais des vœux pour

toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

guar trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces (lots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le versœscôtes
ou César me relègue, puisque le pays même

l contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. [tâtez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens ?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes,du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefons, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; sij’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire:
si j’ai fait fumer un pieux enœus en son hon-
neur,eu l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmalis est lellus , quum mea vota petunt.
Ulügor ut tangam lœvi fera litora Ponti,

Quodque situ patria jam fugu tarda, queror.
Nescio que videani positos ut in orbe Totnitas ,

Exilem l’acio per inca vota viam.

Sen me diligilis , tantes cornpescite fluctue,
l’ronaque sint nostrm numinn vcstra rati:

Sou mugis odislis , jussm me advertite terrir.
Supplicii pars est in regioue mai.

Perte z quid hic hein? rapidi mea cnrbasa venli,
Ausonios tines cur mon velu vident?

Nuluit hoc Casser : quid quem fugat ille tenelisT
Adspiciat vultus l’ontica terra meus.

lit jubrt, et inrrui: nec que: dnmnuverit ille ,
Criinina , defcndi [une piumve pute.

Si lumen acta deos nunquam mortalia fallunt,
A culpa l’acinus scitisabesso men.

lulu“) ite; vos scitis , si me meus abatulit errer,
Stultaque “tous nobis, non sœlerata , luit ;

Quamlibete utiniinis, domui si favimus illi,
Si salis Augusti publies jussa mihi,

“ce duce si dixi lrlicia stimula , pruqur

(lVlDE.
dieux, m’épargner en retour. S’il en est autre-

meut, que la vague suspendue sur ma tète
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer. duntlecourroux se
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai.
sous condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaucez

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE III.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vie à Round).
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenanteuoore deslarmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après

l’ordre de César, franchir les frontièresdel’lu
sonie :je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une Jongueiuaction;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

devaientm’aecompagner, ni des vètementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter, qui existe euoore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæsare luta, pins, Cænribusque dedi;
Si fuit bic animuluobis , ita parcite,divi.

Sin minus; alu culons ohruat unda esput.
l’aller? au incipiunt gravidœ vanesœre nubrs .

Vichque mulati fraugitur ira maris?
Ntyiicasus, sed vos sub wuditione vocati,

Fallcre quos non est, banc mihi let-lis open“.

ELEGlA III.

Quum subit illius tristissima noclis imago.
(jute mihi supramutn (emplis in urbc fuit;

Quum repeto noctem , qua toi mihi cars reliqul;
Lalvilur ex oculis nunc quoque gutta mais.

Jum prope lux adent , que me disocdere Cuir
Fiuibus extremæjusserat Antonin.

Net: iriens nec spatium fuerant satis apta paranliî
’l’orpuerant longa pectora nostra mon.

Nuit mihi servorum, comitis mon cura legeutli:
Non a plie profugo vestis opisve fuit

Non aliter stupui, quant qui Jovis ignibus ielul,
Vivil et est vitæ urscius ipse sur. il
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que mes sens se furent un peu calmés , prêt a
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long deson
visage indigné de cette souillure. Ma fille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

Dequelque côté qu’on tournât les yeux, on
ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles , de celles où la don-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendait plus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune nidait
au haut des airs son char nocturne. levant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage , hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. c Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-
je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

[Il lumen banc animo nubem doloripse removit,
Et tandem senaus convaluere mei;

Adloquor extremum mœstos abiturus alnicos,
Qui modo de multi: unus et alter orant.

Uxor amans llentem flans acrius ipsa tenebat,
linbre perindignac tuque endente genus.

Nata procul Libycis aberat diversa sub oris ,
Net: potent inti certior esse mai.

Quocumque ndspiceres, luctus gemitusque sonaliant :
Formaque non taciti funeris inlus crut.

Femina , virque, meo pueri qnoque funere mœrent;
Inque «lomo lacrymls angulus otnnis babel.

Si lice! “emplis in pano grandihu: titi,
llæc facies Trojæ, cumcaperetur, crut.

Jamque quiesceliant voces hominumque canumquo,
Lunaque noctumos llll regebat eqnos:

“une ego sulpiciens, et ab bac Capitolis cernons ,
Quœ nostro frustra juncta fuere La ri;

Numina viciais habitantia sedibus, inquam ,
Jamque oculis nunquam temple vidcnda meis,

[tique relinquendi, que. urbs halict alla Quirint;
liste salutati tempus in omne mihi.

Et quamquam sore clypeum postvulnera sumo ,
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salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure , cepen-
dant déchargemmoi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime là où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes , et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieuxd’où vouspartez,àceux où
vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
a ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaientd’accord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu, je parlai beaucoupencore;

Attamen hancodii: exonerate fugam:
Cœlestique viro, quia me deccperit errer

Dicite : pro culpa ne scelus esse putet.
Ut, quod vos scille, pœnœ quoque sentiat aucl.or :

Placato possum non miser «se deo.
Hac prece adoraviSupt-ros ego, plurihns uxor

Singultu macliez præpediente sonos.
llla etiam’ante Litres passis prostrata capillis

Contigit cxstiuclos ore tremente focus :
Multaque in aversoa effudit verba Pentes,

Pro deplorato non valitura vire.
Jamquo moræ spatium nox prœcipitata negabat,

Versaque ab axe sue Parrhasis Arctostrat.
Quid facerem? blaude putriœ relincharamore:

Ultima sedjussœ uox crat illa lugez.
Ah! quoties aliquo dixi properantc , Quitl urgea?

Vel quo festinesire, sel unde , vide.
Ah l quoties œrtam me suin mentilus habere

Horam ; propositæquæ foret apla vina.
Ter limen tetigi; ter sum revocatus , et ipse

lndulgens anime pas milii lardus erst.
l Sæpevaledicto, rursus surit multa loculus,

lit quas idisccdcns oscilla suininn drill
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin c Pourquoi me presser? C’est en Scylhie
qu’en m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dent le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , que je vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! I Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brillesur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Métius (2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
c Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble ; je suivrai les pas; femme d’un exilé,

Sœpe eadem mandata dedi: meque ipse fefelli

llespiciens oculis pignera cara meis.
Deniquequid propero?Scytbiu est, que Inilltmur,inquam:

Renta relinquenda est: utraque juste mon est.
Uxor in œternum vivo milii vive négatur:

lit domus , et fidmdulcia membra dentus.
Quosque ego dilexi Interne more sodalea,

0 mibiThesea pectorajuncta fidel
Dum Iicet amplectar : nuuquam fartasse licebit

Amplius; in lucre quœ datur bora mihi.
Ncc mon; sermenis verba imperfecta relinquo,

Amplectens anime proxima qumque mec.
1)qu loquer, et flemus; cœlo nitidissimus alto

Stella gravis nabis, Lucifer ortus crut.
Dividorliaudnliter, quam si meamembra rclinquam 2

lit pars abrumpi corpore visa sue est.
Sic Metius doluit, tune quum in contraria versus

Ultores hahuit proditionis equus.
Tum vero exoritur clamer gemitusque meorum ,

Et l’eriunt mœstte pecten-a nuda manus.

Tum vcre coujuxhumeris abeuntis inhærrns
Miscuit banc lacryinis tristia dicta suis -

UVlDE.
je le serai moi-même , le chemin m’est aussi
ouvert; ma place est près de loi , à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César teforœ
à quitter ta patrie; mei , c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
que les ordres de César. n Tels étaientsesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors(eu plutôt il semblait,tnoinslecéré-
monial , qu’en me perlât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la don-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba,
comme je l’ai su depuis. à demi morte, surfe
carreau.

Quand elle fut revenue à elle, et que Imbe-
veux souillés de poussière, elle eut seulevéson

corps gisant sur le marbre glacé, elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne futpas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé, puisque les

dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et me

continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

Non potes avelli; simul ahi simul ibimus inquit,
Te sequar, et conjux exsulis exsul ero.

Et uiihi facta via est : et me rapil ullima tcllus:
Accedam prelugæ sarrina parva rali.

Tc jubet e patria discedcre Cœsaris ira :
Me pietaa, pictas lut-c mihi Cæsar erit.

Talia tcntabat : sic et tentaverat ante:
Vixquc (ledit vicias utilitate manus.

Egrcdior, sire illud erat sine funere l’errl ,
Squallidus immissis hirta per ora coulis.

llla dolore mei , tenebris uarratur ebertis
Semianimis media proeubuisse domo.

thue resurrexit , l’œdalis pulrere turpi
Crinibus, et gelida membra levavit huma;

Se mode, desertes mode com plorasse Penates,
Nomen et erepti sœpe musse viri:

Née gemuisse minus , qnam si natæve meumvc

Vidisset struelos corpus hobere rogoa :
Et voluisse mari; morieudo panera senaus;

llespectuque tamen non pesuiSse mei.
Vivat, et absentem, quoniain sic tata tulcrunt,

Vivat, et auxilio sublcvct asque suol
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute
autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoüs n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (t ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords ; tes fureurs , malheureux
Oreste, ontété pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des limules,
Nisus. le fils d’Hyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rit à une destinée jusqu’alors à l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elleà gronder, tout fuit,
et personne ne connaît plus celui qu’entou-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connaî-
tre la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint. plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.
Offrez un port sûr au naufragé : surtout ne

Et longs piétas excidat ista die.
Dl tilii sint faciles, et opis nullius encuvent

Fortuuam præatent dissimilemque mon
Si tamen .1836 navis venta ferrctur alnico,

Ignoraretur foraitan ista finies.
Timon Pirithous non tam sensisset amicum ,

Si non infernas vivus udisset tiquas :
Ut foret exemplum veri l’bocæus amoris,

Fccerunt Furiæ, tristis Omsk, tutu.
Si non Euryalus Rutulos cécidisset in hostos,

llyrtacidœ Niso gloria nulla foret:
Sriliœt, ut fulvum spectatur in iguibus auruin,

Tempore sic duro est inspicienda lides.
Dum juvat, et vultu ridet fortuna sereno,

lndelihataa cuncta sequuntur opes :
At simul intonuit; fugiunt, nec nosoitur ulli,

Agininibus coutitutn qui mode einctus ont.
Atque [me exemplis quondnm collecta priurum ,

Nuuc mihi sunt propriis cognita vers malis.
Vis duo tresve mihi, de tot superestis, niniri.

Cætera fortunæ , non mes turba fuit.
Quo magis, opauei, rebus surelirrite lmsis.

lit date naulragio litera luta Inc-o :

OVIDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité même dans ceux

qui le combattaient; il l’aime dans ses parti-
sans el l’estime dans ses ennemis. la cause est
plus facile à défendre, puisque je n’ai jamais

soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentifà calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes conte.
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pd-
nes , quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse ce mys-
tère, alors que je garderai le silence , n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu [ensiler
en entier.

Laissez la, poètes fameux, le roi de Nérite (5),
et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Nove metu false nîmium trepîdate, timentes ,

Hue offendatur ne pieute (leur.
Smpe lidem adversis etium laudavit in amis;

laque suis amat banc Cæsar, in haste pmbat
Causa men est melior, qui non contraria l’ovi

Arma;sed banc merui simplicitate fugam.
lnvigilea igitur noslris pro casibus ore;

Diminni si qua numinis ira potest.
Scire maos «sur si quia desiderat omnes ,

Plus, quam quod fieri munit, ille pelat.
Tot mala sum passus, quoi. in æthere aidera lurent.

Parvaque quel siccus serpera pulvis habet.
Multaque credibili tulimus majora , ratamque,

Quamvis aeciderint, non habitura Menu.
Pars etiam mecnm quædam moriatur opomt,

Meque velim posait dissimulante tegi.
Si vos infragilis, pectns mihi firmim met,

Pluraque cum linguis pluribus ora forent;
Non tamen idcirco eomplecterer omuia verbis ,

Malaria vires exsuperante mesa.
Pro duce Neritio, docti, mal: nuira, postât.

Scribite : Net-itio nain mala plnra tuli.

llle hrevi spatio multis erravit ln Minis 59
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un étroit espace entre Dulycliium et les ruines
d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées au-delà des étoiles qui m’étaient con-
nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. il eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulycliium,ni Ithaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du liant de ses sept colbacs, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siège de l’empire elle séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompuà la l’a-
iigue; mon corps est faible et délicat : il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre.
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. Accable’ par un dieu,je n’ai reçu l’assis-

tanced’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est mains redoutable que Jupiter; or,
la colère de Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi , celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. il revit
enfin ses pénates si longtemps désirés , cette
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
(lieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

luter Dulicbias lliacasque damas;
Nos fréta sideribus tatis distantia iiirnsas

Sors tulit in Goticos Sarmaticosque sinus.
“le haliuit iidamquc manum, sociosque (idoles 5

Me profugum comites deseruere inei :
llle suam hiatus palriam victorque petebat ;

A patrin fugio viclus et exsul ego :
Née mibi Dulichiuiii damna est, ithaceve, Samrve ,

Pœna quibus non est grandis abesse loris ;
Sed quæ de septem totum eircumspirit orbcm

Monlibus, imperii Rama deûmque locus :
llli corpus crut durum patiensque labarum ;

lnvslidæ vires ingenuœque mibi z
llle erat assidue suivis agitatus in Minis;

Adsuetus studiis inollibus ipse fui ;
Me deus oppressait, nullo mais nostra levante 5

Bellatrix illi dira [en-bat opein:
Quumque iiiinor love ait tumidis qui regtiat in midis,

Illum Neptuni , me Joris ira promit.
Adde quad illius pars maxima fiels labarum est;

Ponitur in nostris fabula nulla malis.
Denique qumsitos teligit toman ille Pénales,

Quœquc diu petiil, contigit arva toman :
At mibi perpetuo palria tellure t’art“ndlllll est ,

Ni fucritlarsi iliollior ira dei.

on
ÉLÉGIE VI.

Lydée fut moins aimée du poète deClaros il),

et Battis de celui de Cas (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et a qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du mallieurallait s’emparer de mes biens.
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton de-
voueiiient aussi sincère qu’il est malheureux .
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
de la femme d’Hector et celui de cette Laodamie.
qui partagea la mort de son époux. Si les des-
tins t’eussent donné un Homère(5), ta gloire eût

ELEGIA VI.

Net: tentant Clario Lyde dilecta [metal ,
Née tantum Goa Battis smala sur) est;

Pectoribus quantum tu nostris, un», inliærrs,
Digne minus misera, non meliure vira.

Te mes subposits veluti trabe fuita ruina est;
Si quid adhuc ego suin, muneris (“une lui est:

Tu facis ut spalium ne sim , neu nuder ah illis
Naufragii tabulas qui patiere niei.

Ulque rapin stimulante faine cupiduSque rruoris
lncustoditum captal avile lupus:

Aut ut edu vultur corpus cireuiiispicit, rrquml
Sub nulle positum cernera possit iiuiiio:

5ic inca nescio quia rebus male litlus tirai-bis
ln bons venturus, si paterere, fuit.

“une tua par fortes virtus suinmavit moiras ,
Nulle quibus reddi gratis (ligna putest.

Ergo quam misera tam vara teste probaris :
Hic aliquod pondus si mada testis babel.

Net: probiltite tua prior est nul Hectoris iimr ,
Aut cames exstincta Laodaniia vira.

l Tu si Mœonium votent aortite fuisses,
l l’enclopes esset lama secunda tua». 22
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éclipsé la gloire de Pénélope; son que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

heureux penchantsdonttu fus dotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), età
laquelle tu fus attachée tonte la vie. l’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous -voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-même, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids
de mes longues infortunes? ’l’u aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amel Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

i.-ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

nies traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

suis. Tu dissimules en vain. tu sais que je

Sivo tibi hoc debes, nulle pin tacts magistra ,
Quumque nova mores snnt tlbi luce dnti z

Femina sen princeps omnes tibi cuita per aunes,
Te doeet exemplum conjugis esse bonze :

Adsimilemque sui longs adsnelndine l’ecit :
Grandia si parvis adsimilare “cet.

lieu mihi, non magnas quod habent mon carmina ures,
Nostraque sunt meritis ora minora luis!

Si quid et in nabis vivi fuit ante vigoris,
Emtinctum longis occidit omne malis :

Prima loeum sanctas hcroidas inter imbues;
Prima bonis animi conspicerere lui.

Quantumcuutque tamen præconia nostra valebunl ,
Gai-minibus vives tem pus in omne mois.

ELEGlA Vil.

Si quis babas nostri similes in imagine vultus ,-
Demo meis hederas, Bambin serts, comis.

lsta deccut lestes l’elicia signa poetas.

Temporibus non est npta oorona mais.
“me tibi dissimulas, sentis Lumen, optime, dici,

ln digito qui me fersqne refersque tutu ;

UVlDE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis,qui me pois

les partoutà ton doigt, qui as fait enchâsser mon

portraitdans un or pur(2), afin de contempler.
par le seul moyen possible , les traits chéris de
l’exile’. Peut-être, chaque fois que tu les regar-

des, le prends-tu à te dire : c Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! n Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres , ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu; ce poème.
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,

lors de mon départ, et dans l’emportement de
la douleur, livré aux flammes; etcomme la lille
de T hestias (3), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son fils avec le tison Fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas.
jebrûlai ces livres innocents, mes propreseulrail-
les,soitpar ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle

n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,

c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vivé! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public.elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de

moi.
Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-

ture , si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Effigiemque meam fulvo complexus in auro ,
Cars relegati, qua potes, ora vides;

Que) quotir-s spectas, subeat tibi dit-ers loran,
Quam procula nobis Naso sodalis abestl

, Grata tua est piétas : sed carmina major imago
I Sunt men; qua: mande qualiacumque legas’:
l Carmina muletas bominnm dicentia formas,
l lnl’elis domini quod linga rupit opus.
l “me ego discedens, aient bene multa ment-nm,

ipse mea posui mœstus in igne manu ;
thue cremasse suum fertur sub stipite uatum

Thestias, et mélier matre fuisse soror;
Sic ego non meritos mecum peritura libellas

Imposui rapidis visoern nostrs rugis.
Vel quod eram Musas, ut crimina nostrl, perm“;

Vel quod adbuc cressons, et rude atman et“.
Qui»: quoniam non sunt penitus sublata, sed euh!“

l’inribns exemplis scripta fuisse mor;

Nunc precor ut vivant, et non ignava Iegenlrtn
Olia delertent , admoneantque mei.

Ner. (amen illa lcgi poternnt patienter ab allo:
Nesciat bis summam si qui: altesse maman.

Ablatutn mediis opus est incudibus illud g u
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de l’enclume,à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tête du livre z a Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
doune-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées. s

ÉLÉGIE VIII.

On verra remonter de leurs embouchures
a leurs sources les fleuves majestueux, et rétro-
grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature;aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuit et scriptis ultimn lima meis.
El veniam pro lande pelu z Inudalus abonde

Non Issüdilus si tihi, lector, ero.
IIos quoque se: versus, in primi fronts libelli

Si præponendos esse putabis, bube :
Orba parente suo quicumquo voluntiua tangis ,

Hi: “Item vestrs detur in urbe locus.
Quoque mugis l’aveu , non hase sunl «lita ab ipso ,

Sed quasi de domini Inuere rapts sui :
Quiequid in bis igitur vitii rude carmen habebil,

Entendalurus , si Iicuisset, eram.

ELEGIA VIII.

In «put alla suum Iabenlur ab œquore retro
Flumins : conversis solquc recurret qui“

Terra Ierel stellss : cœlum Iindetursrslro :
[Juda dabil flemmas ; et dahit ignis squas :

Ontnis naturæ prœposters legibus ibunt :
huque suull mundi nulla tenebit iter.

Omnis jam lient, fieri quœ poste negsbatn :
El nihil est de quo non sit habenda (ides.

IV.
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M’as-tu donc à ce point oublié, perfide? as -tn a

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies eu, pour me consoler dans mon afflic-

tion, ni un regard ni une parole. et que tu
n’aies pas, ame insensible, assiste à mes funé-
railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , œ qu’on obtient même des
étrangers; de joindre la voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes

abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-

fident de tes plaisirs et de tes affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“me ego vaticinor; quia sum deceplus ab illo,
Laturum misera quem mihi rebar opetn.

Tanlane le, fallu, cepere oblivia nostri,
Adllictumne fuit tanlus adire pudor?

Ut neque respiceres, nec solarere jacentem,
Dure! nec exsequias prosequerere iriens ?

lllud amicitim sanctum se veuerabile numen
Ile tihi pro vili sub pedibusque jacel?

Quid fuit ingenti proslrstum mole sodnlem
Visere, et adloquii parte levure lui î

Inque mecs si non lacrymam dimittere mais,
l’suca tamen [iule verbe dolure queri?

quue, quad ignoli Iaciunl, valedicere salto“! ,
Et voeem populi publieaque ora sequi ?

Denique lugubres vultus, nunquamque videndos
Cernere supremo , dum licuitque , die?

Dicendumqus semel toto non aniplius ævo
Accipere, et parili reddere voce : Vale?

Al l’euro alii nulle mihi fœtlerejuucli,
Et lacrymas animi signa dedere sui.

Quid î nisi œnvictu csusisque valenlibus casent,

Temporis et longi vinclus amers tibi?
Quidl nisi totlusus et lot rusa serin nasses ,

43
3l
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de Rome, toi , associé en tout et partout à
mon existence? ’l’out cela est-il deveuu1e jouet

des vents impétueux? Toutcela est-il devenu la
proie du Lethé?

Non, je ne crois pas que tu sois ne dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tache du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui l’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

Toi. nossem lusus seriaque ipse tua ?
Quid’l si duntaxat Romœ mihi cognitus esses,

Adscitus taties in genus omne loci?
Cunstane in æquoreos sbieruut irrita ventas?

Cunctano Lethœis mares feruutur aquis?
Non ego le genitum placida reor urbe Quirini,

Urbe, mec que: jam non adeunda pede est:
Sed seopulis Ponti, quos bien hahet ora, sinistri,

lnque feria Scylhiæ Sarmaticisque jugis:
Et tua sont silicis circum præcordia venai,

Et rigidum terri semiua pectus habent :
Quæque tibi quondatu touera ducenda palato

Plena dedit nutris uberu , tigris ont.
At mala unstra minus qusm nunc aliens putasses,

Duritiæque mihi non ngerere reus.
Sed quonism acœdit fatalibus hoc quoque damuis ,

Ut camant numeris (empara prima suis;
Ellice peccati ne sim mennor hujus, et illo

Ollicium laudem , que queror, ora tuum.

ELEGIA IX.

Detur inoffensæ metam tibi tangere vitæ,
Qui logis hoc uobis non inimicus opus.

OVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides z jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne tidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne des qu’un nuage vient 51’6-

clipser. Je souhaite que ces vérités le semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaitre pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome, quoique simple et sans faste, faussa
fréquentée; mais, à la première secousse, tous

redoutèrent sa chûte, et, d’un commun accord.
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour ; mais César estime la

tidélilé au malheur, lors même que celui à qui

l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré (la hommes)

t qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

IAtque utiuam pro te possint mes vota value,
Quze pro me duras non tetigere de“!

Douce eris felix, multos numenbis antions :
Tempora si fuerinl. nubila , solus cris.

Adspieis, ut veniant ad candida tecta columlic,
Accipiat nulles sordida tortis aves.

Horrea lormicæ tendant ad inauia nuuquam :
Nullus ad amissas ibit amicua opes.

thue coules radios per salis euntibua umbrs,
Quum latet hic pressus nubibns, illa fugit;

Mobile sic sequitur fortune lamina valgus:
Quæ simul inducta nube hguntur, shit.

Hnsc precor ut possiut scraper tibi lalsa vidai :
Sunt tameu eventu vers fatenda mao.

Dom stetimus , turbes quantum satis met, habebll
Nota quidem , sed non ambition domus.

At simul impulsa est; omises tintasse miam,
Cautaque commuai laga dedere fugu.

vaa nec admiror metunut si fulmina , quorum
lgnibus adfsri proxima quoique vident.

Sed tameu in doris remanentom rebu amieum
Quamlibet inviso (ksar in haste prohat;

Nec solet irasci , aequo enim moderatior alter,
Quum quia in nivet-sis, si quid amuît, Imi-
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la con- C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
duite d’Oreste, Thoas luiaméme, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroique dévouement de

misos et d’Euryale, des pleurs, 6 Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-
preschagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : c Ami, te disais-je alors, c’est sur un théa-
tre élevé qu’éclatera ton génie. a Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolioo postquam cognovit Orateu ,
Narratur Pyladen ipse probasse Thon.

Que fuit Actoridæ com magne semper Achille ,
Laudari solita est Hectoris ore lidos.

Quotl pins ad Manes Tbeseus contes isset alnico;
Tartareum diclint indoluisse dsum.

Euryali Nisique lido tibi, Turne, relata ,
Credibile est lacrymis immaduisse genss.

Est eliam miseris pietas , et in hoste probalur.
Heu! mihi quam paucos lime mes dicta muvent!

Bic status, hæc rerum nunc est fortune mearuin ,
Debeat ut lacrymis nullus adesse modus.

At men sint proprio quamvis mœstiasima casa
Pecten; protesta facta serena tuo.

Hoe tibi venturum jam tum, carissime, vidi,
Ferret adhuc istam ouin minus aura ralem.

Sive aliquod morum, sen vitæ labe carentis
Est pretium; nemo pluris habendus erit.

Sive par ingenuas aliquis caput ululit artes;
Quælibet elequio lit bons causa tuo.

His ego commotus, (liai tibi protinus ipsi :
Scena manet dotes grandis, amies, tuas.

“ce mitai non ovium libris tonitrusve sinistri ,

prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté eu-
seveli! 1l eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a prolité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le pè’e, tu sais

que ce poème fut un amusementde ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est

toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

ÉLÉGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Linguave servals, pennave dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri :

Hac diviuavi , notitismque tnIi.
Quai quoniam rata sunt, tata mihi mente libiqna

Gratulor, ingenium non latuisse tuum.
Al nostrum tenebris utinnm lstuisset in imis l

Expediit studio lumen abesse mec.
thue tibi prosunt artes, faconde, savent,

Dissimiles illis sic nocuere mihi.
Vlta lumen tibi nota mes est, scia artibus illis

Aucùiris mores abstinuisse sui.
Sois vetus hocjuveni Iusum mihi carmen , et ixia;

Ut non laudandos, sic tamen esse jouis.
Ergo ut delendi nulle mes pesse colore,

Sic escusari crimina posse pute.
Qua potes excusa , nec amict desere causam :

Quo petit: cœpisti , sic bene semper cas

BLEGIA X.

Est mihi, sitque precor, flave tutela M inervæ
l Navis, eta picta canitie nomen babel.

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre soufite; agite-t-on les ra-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui raccompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,

il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les îlots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchree (t), voisine
de Corinthe, ou je commençai àen apprécier le
mérite . fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enlin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit à la hauteur de la
mer d’Hellé, petite-lille d’Éole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô lmbros(4),
aborder à ton port ; de là, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe(5),mon vaisseau,
fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette ile, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alors j’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens;pourlui,il

Sive opus est velis, minimum bene currit sd uursm z
Sire opus est renie ; remige csrpit iler.

Net: comites volucri contents est vinccre cursu :
Occupst agressas qusmlibet ante rates.

lit patitur fluctua, fertque sdsilientia longe
Æquora, nec nævis vicia Inadescil aguis.

“la Corinthincis primum mihi cognita Cencliris
Fida manet trepidæ duxquo comesque fugue.

Perque tut eventus, et iniquis concita ventis
Æquora , Pallsdio numine tuts fuit.

Nulle quoque tuts, precor, vasti seœt astis Ponti,
Qussque petit, Getici littoris intrct tiquas.

Qum simul Æoliæ mare me deduxit in Helles,
Et longum tenui limite lecit iter;

Fleximus in lœvum cursus, et si) Hectoris urbe
Veuimus ad portus, hubris terra, tues.

Inde levi vente Zerynthis littors nactis
Threicium tetigit fessa sarins Simon.

SsItus si) hue terrs hrevis est Tempyrs patenti.
“se dominum tenus est illn secuta sunm.

Nain mihi Bistonios plscuit pede carpere campos :
llellespontiaras illa roll-gît aquss :

Dsrdsnismque petit austeris numen habentem,
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tourna dans les eaux de l’Hellespont, et sediri.

geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a con-
servé le nom de son fondateur; vers les rives,
o lampsaque (8), pratégée du dieudesjardins!
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),

canal resserré où périt la jeune lilleque portait

mal sa dangereuse mouture; delà, vers Cyri-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,

Cyzique, célèbre création du peuple d’Hémo-

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (l0). Puisse-t4! surmonter tous lesoh-
stades, et, pousse par le soufite del’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nées (il), le golfe de Thynios, et de là, saluant
Apollonie, passer sous les hauu remparts d’An-

chiale, raser le port de Mésembrie, (Messe, la
ville qui te doitson nom,ô Bacchus (l2)! etœlle
ou des fugitifs d’Alcathoë lixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse.t-il, enfin, arriver heu
reusement à cette colonie (15), asile où merciè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirsi,es

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au-dessus de ma
lbrtune.

Vous qu’on révère en cetteile (14), (ils deTyno

dare, soyez propicesà ce double voyage(15).czr
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le

groupe resserré des Symplégades, et huttai

Et te, ruricols, Lampssce, tuts deo.
. Quaque par angustas mais venin: virginie uudu,

Seston Abydens sepsrst urbe frctum;
Hincque Propontiscis hœrentem Cysicon cris;

Cysicon Hæmouiæ nobile gentil: opus;
Qusque teneut ponti Bynntis Iittors (suces

Hic locus est gcmini janus vanta maris. .
Hœc , precor, avinent , propulssque llantibtu hmm.

’l’ransest instabiles strenua Cyaneas,

Thyniscosque sinus , et ab bis per Apollinis urinal,“

Alts sub Anchiali [nœnis tendat iter z
Inde Mesembriscos portus, et Odesson, et area

Pmtereat dictas nomine, Bacche, tue:
Et quos Alesthoi memorant s mœnibus ortos

Sedibus bis profugum constituisse Isrem z
A quibus sdveuint Miletida sospes ad urbem ,

Offensi quo me coutulit in dei.
liane si contigerit, meritæ cadet ugns Minerve-

Non fait ad nostras hostie major opes.
Vos quoque, Tynduridæ , que: lime cotit insu“) ln“

Mite, precor, dupliei numen sdeste vil.
Alters nsmque parut Symplegadas ire per situ:

Scindere Bistonias slums puppis squat. w





                                                                     

078 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et me; tablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la lem.
les eues-mèmes sont battues de Hors azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de.
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse“-
sîndigne de ma persévérance àécriro au bruit crire elle cesse aussi ses furetas.

Jador in indomîto bruma“ lune pmfundo: Seribere, le rigidu incuüente minas.
lpnque cernleis chuta fait“ Vine“ byemlrhominem; led codent (empote , que”,

Improba puant layent, indignant-qua quad lulu: Il»: modum lhluam urminis, illa un. 44
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai.je encore à déméler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître ; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César(l ), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tons mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie! l

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine“
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid mihi vohisoum et, infelix cura, libelli ,
Ingenio perii qui miser ipse mec ’i

Cur mode damnai.“ repeto, men crimina, Muses?
An semel est plenum commeruisse parum ’I

Carmina feœrum, ut me cognoscere vellent
0mine non l’auto immina virque, mon.

Carmina fecerunt, ut me moresque uolarct
hm demain invisn Cœur ab aria mens.

0eme mihi studium’, vitæ quoque crimiua demes.
Acceptum refera versibus , esse nocent.

Hoc pretium vitæ vigilatorumque laborum
Cepimus: ingenio pana reperla mao.

Si saperem , dans odissem jure Sororea,
Numina callot-i pernicioan suc.

At nunc, tanin mec cames est insania morbo,
San interner micro rursus ad isla pcdcm :

sé; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du
royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
étre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie fléchit plus d’unefois

de puissantes divinités : César lui-mème a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle

Icouronnée de tours (“2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

où il fit célébrer ces jeux (3) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu , à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu, César,

modèle de clémence, le laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudenœ; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu

pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilicel ut victus repetit gladiator areuam ,
Et redit in lnmidas naulraga puppis aquas.

Forsitan, ut quondam Teuthrantia régna tententi ,
Sic mihi res eadcm vulnus opemquc feret :

Musaque quam movit, motam quoque leuiei iraln :
Emrant magnos carmina sæpe deos.

lpse quoque Ausonias Cœur matraque nurusquo
Carmina turrigera: dicerejussilOpi.

lussent et Phœbo (liai; quo tempera ludos
Feeit , quos tatas adspicii une semel.

“in, precor, exemplis tua nunc, mitissimo Cœur,
Fiat ah ingeuio mollior ira mec.

“la quidem juste est; nec me meruisse [regain :
Non adeo noslro inuit ab ore pudor.

Sed , nisi peccasscIn, quid tu œncedcrc passes?

Malaria“) veniat sors tibi nostra «ledit. 52
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d’exercer ta générosité. Si , toutesles fois que l

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvante
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à

aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
limites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eût refusé; je t’ai vu combler

d’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tète , et le même jour mit lin à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si les
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi,deson côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de les en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel, j’en atteste toi-mème , dont la divinité

éclate à nos regrade; mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus , j’étais

Si , quoties peccant homines , sua fulmina niittat
Jupiter , aigue tempore inermis erlt.

me uhi detonuit strepituque exterruit orhem ,
Forum discutais acra reddit nquis.

Jure igitur genitorque doum rectorque vocatur a
Jure cap-x mundus nil Jove majus babet.

Tu quoque, cum patriæ rector dicarc paterque,
Utere more dei numen habentis idem.

ldque lacis z nec te quisqunm moderatius unquam
Imperii potoit frima tenere sui.

Tu veniam parti superstar sape dedisti,
Non concessurus quum tibi victor erst.

Divitiis eliam multos et honoribus auctos
Vidi, qui fulerant in reput arma tuum :

Quæque dies bellum , belli tibi suslulil iram :
l’arsquc simul templis utraque dona tulit.

thue tuus gaudet miles quod viceril hostem ;
Sic, victum cur se gaudent, boutis habet.

Causa mon est melior : qui , nec contraria dicor
Arma, nec hostiles esse secutus opes.

Fer marc , per terras , per tartis numiua jure,
Fer le prœsentem conspicuumque dentu,

“une mîmum fuisse tibi, vir maxime; [nuque

juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
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à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entréeau

séjour des dieux fût longtemps différée (4), et

mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûle l’encens en ton hon.

avec les vœux de la Foule des citoyens. Dimi-

ses hauts faits, à exercer la verve du poële;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants, sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes, plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre

grain d’encens avec autant de plaisir qu’une

hécatombe.
Ah l qu’il fut barbare et acharné contremoi,

cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute afin que les autres poésies. confidentes

’ Qua sole potai, mente fuisse tuum.

Oplnvi peteres «alentie aidera tarde,
Panque lui turbe: pana pretantis idem.

El pin (un dedi pro te : cumque omnibus unus
lpse quoque adjuvi publie. vota meis.

Quid referam libres ilion quoque, crimina neutre,
Mille lacis plenos nominis esse lui?

Inspice majus opus , quod adhuc sine tine reliqui,
ln non credendos eorpora versa modes;

lnvenies vestri præconia nominis illic:
Invenies mimi pignon mulle mei.

Non tua carminibus major lit gloria, nec quo

Ut major (in, crescere possit, habet. i
Fuma Jovis superest. Tamen hune son tacla relent,

El se materiam marmitais esse juval:
Cumque Gigantei memorantur prælia belli,

Credibile est lœlum laudibus esse sui!-
Te celebrant alii qunnlo deeet ore, tuasqtle

lngenio laudes uberiore cumul.
Sed (amen, ut fuse taurorum sanguine 000M,

Sic capitur minium luris honore dans.
Ah, feras, et noble nimium crudeliter boutis,

“il

Delicias lcgit qui tibi cumquc menai ’

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus“

je que ces livres mêmes qui ont fait mon crime
glorilient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé . sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouvons
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux

témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustreàta
renommée; elle est parvenue à une hanteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter, et pourtant il aime à entendre chanter
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des hommages respectueux que je t’adresse ,
trouvassent en toi un tuteur , unjuge prévenu.
Mais une fois hai de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me baisse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qtti pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

ponds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale , et la foule .
avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite , alors que tu
me faisais présent de ce chevai sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et monimpartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
tit à engloutir ma barque tantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostris sic te venerantia libris
Judicio possint cnndidiore legi.

Esse red irato qui! le mihi passet amicus?
Vix tune ipse mihi non inimicus enm.

Cum cœpitquassala domus subsidere, partes
In proclinatns omne recumbit nous:

Cunctaque fortune rimnm facienie dehiscunl;
lpsa suo quædam pondéré tracta ruunt.

lirgo hominum quæsitum odium mihi carmine : quaqtte
Debuit est vultus turba sectile tues.

At. memini, vitamque meam, moresque probabas
IlIo quem dedans prætereuntis equo.

Quod si non prodest , et bonesti gloria nulla
Redditur , et nullum crimen adeptua tram.

Nm male commisse est nobis fortuna réorum ,
Lisque decem decies inspicienda viril.

Rot quoque privais: statui sine critnine judex :
Deque mes [un est pars quoque victa “de.

Me miserutnl potui, si non extrema nocerent ,
Judicio tutus non semel esse tue.

Ultimo me oerdunt: imoque tub taquon: nierait
Incolnrncm tettes unn proœlla ratent.

68l

vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
flots, c’est l’Océan tout entiertqui a fondu sur
ma tète.

Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu? Pourquou
mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-
près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’A’ctéon surprit Diane toute nue,

il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perte de ma maison, mo-
deste, mais sans tache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une nobleslse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirat pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par
des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, ablatée sous le poids d’une seule faute ,

l Nec mihi par! nocuit de gut-gite pana : ard omnes
Pressere boc tluctus , Oœanusque caput.

Cur nliquid vidi ’.’ sur noxia lumina leci?

Cur imprudenti cognita culpa mihi est î
lnscius Actæon vidit sine veste Dianam :

Praxis luit canibus non minus ille suis.
Seilicet in superis etinm fortune luenda est,

Nec veniam lœso numine casus babct.
“la namquc die, que me malus abstulit error ,

Pana quidem partit, sed sine labe , domus.
Sic quoque pana tamen , patrio dicatur ut mm

Clara, nec ulliul nobilitate minor;
El. aequo divitiis, nec paupertate notanda ,

[Inde sil in neutrum conspicicndus eques.
Sil quoque neutre dentus vel cequ pana , vul aria:

lngenio certe non Intel illn mon.
Quo videur quamvis nimium juveniliter unit: ,

Grande tamen toto nomen ah orbe fero.
Turbaque doctorum Nasonetn novit , et audcâ

Non lastiditis adnumerare viris.
Corruit bine igitur Musis accepta, au!» une

Sed non exiguo criminc, lapa damna





                                                                     

LES TRISTES.
chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du gl0rieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu dirigea la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tesnobles auspices et le se-
cours de tu dieux :de sorte que partageant pour
ainsi dire la personne, d’une part, tu veilles sur
Rome, del’autre tu portes la guerre en des cou-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîne par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce, je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, père de la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre. ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pasque tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépassequelquefois nos vœux), mais
si tu accordes a ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci lia
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic amicts tuis semper victoria csstris
Nunc quoque se præstet , notaque signa peut :

Ausomumque ducem solitis circumvolet alis:
Ponat et in nitida laures serts coma ;

Par quant balla gerîs, cujus nunc corpore pognas ,
Auspicium cui das grande, deosque tuos ,

Dimidioque tui præsens es, et adspicis urhem,
Dimidio procul es , sævsque balla geris;

Hic tibi sic redent supersto vicier ab hosts ,
lnque coronatis fulgest situs equis;

Parcs, poco“ fulmenqus tuum, fera tels, rewnde,
Haut nimium misera cognita tels mihi l

Parce, pater patries : nec nominis immemor hujus
Olim placandi spem mihi tolle tui.

Non prmr ut redeam : qunmvis majora petitis
Credibile est magnes sœpe dedisse dans.

Mitiua enilium si das, propiusque roganli,
Pars erit e puma magna lents mea.

Ultime perpetior, modius ejectus in bustes :
Nec quisquam patris longius exsul sbest.

Solos ad egreuns minus septemplicis lstri,
Parrbssiœ gelido Virginie axe premor.

Juyges, et Colchi, Mcteresque turbo, Gctæque,
Danubii mediis vix prohibentur nquis.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à
une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces. et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin; les Basternes et les Sauroma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en

est.elle la lisière. -
C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. ll serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pour l’em-
pécher.

Desdeux causes de me perte,mes vers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies en à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’abusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toi! Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

Cumque alii tihi sint causa graviers fugati;
Ulterior nulli quam mihi terra data est.

Longius hao nibil est, niai tantum frigos et boutis ,
Et maris adstricto quai coit unda gela.

Huctenus Euxini pars est Romans sinistri :
Proxima Basternœ Sauromstæque teneut.

Hœc est Ausonio sub jure novissims, visque
[haret in imperii margine terra lui.

Unde precor supplex ut nos in tuts releges ;
Ne sit com patris psx quoque ademptn inihi.

Ne timeam gentes, quas non bene summovet [stea- :
Neve tous passim civis ab hosts eapi.

Fas prohibet Latin quemquam do sanguine ustum
Omnibus salvis barbara vincla pali.

Perdiderint com me duo erimins , carmen et errer 5
Alterius facti culpe silenda mihi.

Nain tanti non sum , Lrenovem ut tus vulners, Causer ,
Quels! nimio plus est indoluisse semel.

Altera pars superest: qua turpi crimine tactus
Arguor obscœni doctor adulterii.

Pas ergo est sliqua cœlestia pecten falli
Et sunt notitis multa minora tus ?

U tque debs, œlumque simul sublime tuenti ,

Non valent exiguis rebus adessc lori ; 216
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humbles détails: ainsi, pendant queturontem-
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’acoessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu. prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques? j
Le poids de l’em pire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-
gnifiants badinages, et d’examiner de tes pro-
pres yeux le produitde mes délassemen ts.’l’anl ôt

c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-

ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a pris sur nous; tantôt le Germain

le retrouve rajeuni dans ton petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, clest encore un
César qui lui fait la guerre. Enfin dans ce corps,
le plus gigantesque qui futjamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fuis au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que. surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A le pendentem sic dum circumspicis orbem .
Effugiunl curas inferiora tuas.

Seilicel imperii princeps stalione reliois,
lmparihus legeres carmina farta madis ?

Non sa le moles Romani nominis urget,
Inquc luis humeris tam Ieve ferlur onus

Lusibus ut possis adverlerc numen ineptis ,
lêxculiasquc oculis clin noslra luis.

Nunc tibi l’annonia est, nunc Illyrie ora domanda :
llbælica nunc prœbent ThraL-iaque arma meluiu :

Nunc petit Armenius pacem a nunc porrigil arena
l’arthus eques, timide «plaque signa manu.

Nunc le prole tua juvenem Germanie sentit,
Bellaque pro magna Cmsare Cœur obit.

Denique ut in tanlo, quantum non esstilit unquam ,’
Corpore , pars nulla est qum label imperii ;

Urbs quoque le, et lcgum lassal tutcla tuarum,
Et morum ,similes quos cupis esse luis.

Nec libi contingunl , qua: genlibus otia prmslas,
Bellaqus com-mollis irrequirh geris.

Mirer in hoc igilur lantnrum pandore rcruin
Unquam le noslros evquiss-e jacos.

At si, quad maliem , vacuus fartasse fuisses,

OVIDE.
ment à cette lecture, tu n aurais trouvé riende
criminel dans mon Art d’aimer.

Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravite et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pasauxdames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes légè-

res (l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. I N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et iambe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-

chant quil’entraine, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de

moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début est une invocation à la mon

(les Romains (l2), elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère ; je prouverai plus

Nullum legisses erimen in Arte men.
“la quidem [atour frontin non esse lever!

Scripts , nec a lento principe digua legi :
Non lamen idcirco legum contraria jouis

Sunt ea : Romanes erudiuntque mirus.
Neve quibus scribain possis dubitare, libellas

Quatuor bos versus e tribus unus babel :
a Esle procul, villa: tenues, insigne pudnris,

Qunque tegis medios instits louga pales:
Nil, niai legilimum , concessaque furta, nuemuê.

loque mec nullum carmine crimcn crit. a
Enquid ab bac omnes rigide summovlmus Arte

Quas stola contingi viltaque sumpta volai?

Al malmna potest alienis artibus uti ;
Quodque lrahal , quamvis non domlur, hlm-

Nil igilur matrona legat z quia carmine ab muni
Ad delinquendum doclior esse potesl. ’

Quodrumque alligerit ( si que est studiusa sinislrll

Ad vitium mores instruel inde sucs.
Sumpseril Annales , Dlllll est hirsutius illis,

F acta sil unde parens llin nciupclegel. i
Sumpseril, Æneadum genitrix ubi prima; revint“:

Æneadum genitrix unde sitalma Venus. w



                                                                     

LES ramions.
loin, s’il m’est permis d’entrer dans ces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pas conclure de la quetoute lec-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entralne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protégé le crime et accable l’in-

nocence.
Si donc on lit mon poème avec impartialité ,

on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène : t proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène j
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gereuse ( l 5) , où lajeu ne lille se trouve assise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Persequar inferius , modo si liœt ordine ferri ,
Pesse nocera animis canninis omne genus.

Non tamen ideirco crimen liber omnia babebit;
Nil prodest , quod non hedera posait idem.

Igne quid utilius? si quia (amen urere tacla
Comparat , audaces instruit igue manus.

Eripit interdum, modo dut médicina salutem ,
Quæque juvens monstrat, quæque ait herba nocens.

Et latro , et camus prœrjngitur euse viator :I
“le sed insidias , bic sibi portal. opem.

Discitur innocuas ut sgat facundis causas:
Protegit hæc sentes, immeritosque premit.

Sic igitur carmen , recta si mente legstur,
Constabit nulli poses nocere, meum.

At quiddam vitii quicumque bine concipil , errst :
Et nimium scriptis arroge! ille mois.

Ut tamen boc futur : ludi quoque sentine puchent
Nequitiæ: tolli iota thestra jube,

Pecesudi eaussm quia multis sæpe dederunt ,
Martin cutn durum sternit arena solum.

Tollatur Girons, non tuts licentia Circi est:
Hic sedet iguoto juucta puella vire. .

Clan quædam spaticntur in bac, ut amator adam
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tous les portiques ou l’on voit certaines Femmes
se promener et donner (les rendez-vousà leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourment de cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
fit élever Érichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de la magnificence (M), elle y verra , de-
vant la porte , la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (15); s’assied-elle dans le temple d’1-

sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife , elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas unrcrime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Convenist; quai-e portieus ulla patet 1
Qui: locus est (emplis augustior? bœe quoquc vitct

ln eulpam si qua est ingsniosa suam.
Cum steterit Jovis inde; Jovis succurret in (Hit!

Queux mulles matres fecerit ille tiens.
Proxima adorauti Junonia templa subibit,

Pellicibus multis indolnisae deam.
Pallade conspecta , natum de crimine virgo

Sustulerit quare quœret Ericbtbonium.
Venerit in magni templum, tua muuera, Martin ;

Sial Venus ultori juncla viro ante fores.
laidis œde sedens sur banc Saturnia quœret

Egerit lonio Bosphorioque mari.
ln Veuere Ancbises, in Luna Latmius berce,

ln Cerere lusius, qui referatur, erit.
Omnia perversas possunt corrumpere mentes 3

Stant tamonjlla suis omnia luta lacis.
At procul a scripta colis meretricibus Arte

Summovetingenuss pagina prima mirus.
Quœcumque irrumpit quo non sinit ire escudos,

Protinus hæc vetiti criminis acta rets est.
Née lumen est [acinus versus evolvere molles t

Multa licol castai non [entende legant.



                                                                     

W
bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souventla dame la plus fière voit des femmes
nues (l 6) prêtes a tous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invitent-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
cecaprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chante Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû séduire.toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Ooéan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe supercilii ondas matrona levai,
Et Veneris atantes ad genus omne vidai.

Corpora Veatalea oculi menuicia cernant z
Net: domino pains: res es causa fuit.

At sur in nostra nimia est lascivia Musa?
Curve mens cuiqnam mulet amare liber?

Nil niai peccatum maull’estaque oulpa l’attends est.

Pœuitet ingenii judiciiqne mai.
Cur non Argolieia potina qu: ooucidit armis ,

Venta est iterum carmine Troja men ?
Cur tacui Thebas, et mutua vulnera fratrnm î

Et septem portas euh duce quamque suc î
Nec mihi materiam bellatrix Roma negabat :

Et pins est patrie fada referre labor.
Denique , cum meritis impleveria omnia , Cœur,

Pars mihi de multi: nua ennemis fuit.
thue trahunt oculos radiantia Iumina nolis ,

Traxissent animum sic tua facta menin.
Arguor immerito, tennis mihi campus arntur :

lllud ont magna: fertilitatia opus.
Non. ideo debet pelagoae credere , si qua

Audet in exiguo ludien cymha lacu.
Falun et hoc dubilem , numeria Ienoribusaptus
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peut-être même dois-je douter si j’ai une iota-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants ton.
droye’s par Jupiter, je succomberai ’a l’effort

d’une pareille tache. Il faut un génie sublime

pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le styleà la hauteur du sujet
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais samajeste.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entraînait, et ma pet-tette
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!

maudite la première leçon de lecture qui a tap
tiré mon attention! J’ai attiré sur moitahainepar

cette fantaisie désordonnée, par est art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point apprisde
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants, ja-

mais ma réputation n’a été effleurée par

moindre médisance, et il n’est aucun man,
même de la plus humble condition , dont fait
rendu la paternité équivoque. Mes vas son!
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in panos milisiamque modes.
At si me jubeas domitos 1min igue Gigantu

Dioere , ennautem debilitabit nous.
Divitis ingenii est immania Canaris acta

Condere , mater-in ne anperetur opus.
Et lumen ausus mm : led (lenteurs videbar,

Quodque nefas, damne virihna esse luis.
Ad leva rursus opus, juvenilia carmina, reni,

Et false movi poctus amore mon.
Non equidem vellom : aed me mes fats trahebanl,

lnque incas panas ingeniosus ersm.
Heu mihi l quod didicil quod me docucu! pontil”,

Litteraque est oculos ulla monta mecs!
“me tihi me invisnm lascivia fait, oh attes,

Quas ratas es vetitos sollicitasse toros.
Sed neque me nuptæ didicerunt furia magistm’

Quodque parnm novit, nemo rincera polai-
Sic ego delicias, et mollis carmina loci,

Strinxerit ut nomen fabula nulla mmm.
Nec quisqnam est adeg media de plebe marital.

Ut dubius vitio sit pater ille meo.
Crcde mihi, distant mores à amine noslri.

Vital verrcunda est, Musa jocusa mihi.

au
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Hémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? “appellerai-je le gen-

dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez Iole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’llercule, Ilylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a faitle tableau des vices repro-
chés aux Milésiens , et n’a pas été, pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité , qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes C25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefsd’œuvre de nos grands écrivains,
et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Danaën, Danaique nurua, matremque Lyœi?
Hæmonaqne, et noctes que colere (lute?

Quid genernm Peliæ ? quid Thesea? quidve l’elaagum

lliacam tetigit qui rate primua humum?
lluc lole, Pyrrhique parens, hue Herculis uxor,

Hua Iccedat llylns, lliadesque puer.
Tempore deüciar, tragiens si persequar igues,

Vixque mena capiet nomina nuda liber.
Est et in obscœnos dellexa tragœdia risun ,

Mulhque præteriti verba pudorîa babel.
Nec noce! auctori, mollem qui fecit Achillem,

lnfregiasc suis fortia fncta media.
J unxit Aristides Milesia crimina aecum z

Palans Aria titien nec tamen urbe sua.
Nec, qui descripsit corrumpi aemina”matrum,

Eubiua , impure: condilor bistoriez.
Nec, qui composuit nuper Sybaritida, fugit:

Nec qui concubitus non tacuere mon.
Snntque ea doctornm monnmentis mista virorum,

Muneribusque ducum publia tacla patent.
Neve paragrinia tantum défendu ab armis;

Et Romanus babel multa jooosa liber.
(“que auo Marteau cecinit gravis Ennius ore;

OVIDE.
trouva de si mâles accents. Ennius, géniens
Mime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-

tion , d’autre part, le voluptueux Catullecé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sans

le faux nom de Lesbie; et, non content de est
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’amuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parierai-
je des poésies de ’licidas, de celles de Memmius,

où la pensée et l’expression sont également in

pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhon té que Cinna.Et les poé-

sies légères de Cornilicius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai

nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidéle na-
vire Argo dans“ les eaux du Phase n’a pu taire

non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensins et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder

ce genre sous l’autorité de ces noms? Sism-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas élé puni

pour avoir mêlé des badinages immorauxàses
travaux historiques ; et cequi adéshonoré Gal-
lus (29 ), ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’ianence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximua, arts radis;
Explirat ut causas rapidi Lucretius iguiz,

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua lascive cantata est sœpe Catulle

Fœmina, nui falsum Lesbia nomen ont.
Nec contemna en, multna vulgavit amures,

ln quibus ipae suum fanus adullerium est.
Par fuit exiguî sitnilisque licentia Calvi,

Detexit variis qui sua furla modis.
Quid referam Ticidæ, quid Memml carmen, il)“ l“

Rébus adent nomen, nominibnsque pudor?
Cinna quoque luis cornes est, Cinnaqus procacior MW“

El leva Cornifict parque Catonis opus.
Et quorum libris mode dissimulata Perillle

Nomine, nunc legitur dicta , Metelle, tuo.
la quoque Phasiaeal Argon qui duxit in ondas,

Non potuit Vrneria furta taœre suæ.
Net minus Hortenst, nec sunt minus imprqu 5er“

Carmina: quia dubitet nomina tanta qui?
Vertit Aristiden Sisenna : nec obfuit illi

Historia: turpes interniste jacos.
Net; fuit Opprohrio celebrasse Lycurida Gallo.

. . . . “5Sed linguam mmm non hennisse mcro.



                                                                     

LES TRISTES.
Il parait difficile à Tibnlle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
(les serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. ll se rappelleque souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tête, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rode tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de, cette sorte de
supercheries, etil n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui lit pas un crime; ’l’ibulle

est lu, il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie. 1

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mêmes eaux.

Credere juranti dnrum pntat que Tibnllua,
Sic etiam de le quad neget illa vira.

Pollen cmtodem demum docuiue l’atelur,
Seque sua miserum nunc ait arts premi ;

Sapa velot gemmam domina) signumve probant,
Par causam meminit se tetigisse manutn.

U tque refert, digitis sæpe est nutuque locutus,
Et tacitam menue duxit in orbe notnm :

Et quibus e succin abeat de carpore livor,
lmprecso, fieri qui tolet, ore, docat.

Deniqne ab incanta nimium petit ille marito,
Se quoque uti servet, pacant ut ille minus.

Scit oui latratur, cum salua obambulat ipse :
Cur loties clamas exsereet ante fares z

Multaque dal furti tolu præcepta : dacetque
Qua nuptæ passint frillera ab atte viras.

Net: fuit hoc illi fraudi, Iegiturque Tibullus,
Et placet z et jam te principe notos erat.

lnvenies eadem blondi præœpta Praperu:
Districtus minima nec tamen ille nota est

llis ego suceeui : quoniam præstantia candor
Nainina vivrirum dissimulant jubet.

Non timon, fatcar, naquit lot ierc carinœ,

T. IV.
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heureusement sillonnées par tant de banques,
la mienne seule dût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur lesjenx de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des asse-
lets (54 ), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviter le chien fatal (se); le chif-
fre de chaque de (53), comment il faut les jeter
quandon désire tel ou tel chiffre, et les combiner,
pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longer de près les bords du champ
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surface étroite (54) sont disposés deux rangs
de trois petites pierres; celui-là gagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre a des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mais de décembre, et aucun de ces

Naufrage, scrutin omnibus, une foret.
Sunt alii: scriptæ, quibus alea Iuditur,-artes.

“me est ad nostras non leve crimen “on.

Quid valennt tali; quo posais plurimn jacta
Figaro, damnosos effugiasvo canes.

Tesson quat numéros habeat : distante vocale,
Mittere quo deceat, quo dure mina made:

Discolor ut recta grasseturlimite miles,
Cum modius [gomina calculul hosto perit;

Ut mage velle sequi sciai, et revocaro priorem;
Ne tuto fugiens incomitatus ont.

Paru sedet ternis instrucla tabelle lapillis,
ln qua viciue est, continuasse suas.

Quique alii lituus, neque enim nunc parsequar omncs,
Perderr, rem canin, tempara natta salent.

Eccc canif. formas alios jaotuaqua pileront
Hic artcm nandi prncipit . ille trochi.

Composite est aliis fucundi cura coloris:
Hic epulis legos liaspitioquo dadit.

Alter bumum, de qua lingantur pocula, montrai:
Quæque doœt liquida testa ait apte moro.

’l’alii l’uniaai luduntur mense decembris ,

Quo: damna nulli œmpnsuisse fuit. 493

il
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui se joue d’un mari trop

crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune tille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
la. non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artitice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a là de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (37). Calcule toi-même, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verras que des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-même ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enlin , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
«l’écrire (les mimes qui retracent de si honteuses

llis ego deèeptus, non tristia tannins tari;
Sed lrislis nostron pœna scouts joeos.

Denique nec video de tot scribeuübus uuum ,
Quem sua perdiderit Musa z repentis ego.

Quid si scripsissem mimes obscœna jocantes ,
Qui semper and erimen tamouls babent

ln quibus assidus collus proccdit adulter,
Verbaque dal. stulto callida nupta viro.

Nubilis laos virga, matrouuque, virque, punique
Spectal , et ex magne parte Senstus adest.

Net: satis iucestis tcmenri vocibus sures:
Adsuescunt oculi multa pudenda pali.

Cumque fofollit amans aliqua novitate maritum,
Plauditur: et magne palma (avorta datur.

Quodque minus prudent, pana est lucres: postez :
Tantaque non pano crimina prætor émit.

lnspice ludorum sumptus, Auguste, tuorum :
Empta tibi magne talia malta legos.

“me tu spectasti, spectandaque sape dedisti.
Majestas adeo semis ubique tua est.

Luminibusqtl: tuis, tolus quibus utitur arbis,
Sœnira vidisti lentos adulteria.

Scriberc si in est imitantes turpie mimes,

OVIDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un cht-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilége théâtral assure l’impunité à tout œqni

le touche , et que la scène autorise toute liœnœ
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-même a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé les regards.

Si vous placez dans vos palais les portraitsde
vos aïeux, œuvres brillantœde quelques grands
maîtres. il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on

voit ici Ajax dont les traits respirentla fureur,
et u cette mère barbare qui porte lecrimedans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (39),
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes ; quelquœ-nns les

exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour moi,
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéidea fait re

poser le héros et ses armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de ce!
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’audite.

Le même poële,dans sa jeunesse (40),avaitchan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Maleriœ minor est débita puna men.
An genus hoc scripti faciunt sua pulpita tutum ,

Quodque libet, mimis seena liners (ledit?
Et mon sunt populo saltata poemata sape:

Smpe oculos etiam delinuere tous.
Sciliœt in domibns vestris ut prisca virornm

Artilici fulgent serpera picta manu;
Sic que; concubitus varias Venerisque üguns

Expriluat, est aliquo pat-vu labella loco.
thuc sedet vultu [assura Telamonius inm,

loque oculis faciuus barbon mater baba;
Sic madidos siccat digitis Venus uda «pilles.

Et mode malemis testa videtur aquis.
Belle sonant alii telis instructa crueutis,

Parsque lui generis, pars tua heu canant.
lnvida me spa lio nature mercuit arcto,

Ingénie vires exiguasque dédit.

Et tamen ille tutu felix Æneidos enclot,
Contulit in Tyrios arma virumque toros.

’ nec legttur pars ulla magie de eorpore talc,
Quam non legitimo fœdere junctus amer,

: Phyllidis hic idem tenerœque Amaryllidis igue!

Bueolicis juvenn [usent ante madis.
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temps (M), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-
bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers, dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des F astes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, quej’avais commencé
sous tes auspices, etqueje t’avaisdédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. J” ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés duce-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’aide’crit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs,quelques pages de œ

Nos quoque; jam pridem seripto peccavimus une,
Supplieium patilur non nova culpa novum.

CIrntimqueedideram, (nm le delieln nohnteul
Prœterii loties jure quietus eques.

fît-go, quæ juveni mihi non nocitura putavi
Scripte parum prudens , nunc nocuere Ieui ?

Sera redundavit veleris vindicte lilielli,
Dîstat et a meriti tempore lia-na sui.

Ne 13men omne meum ort-das opus esse remissttm;
Sæpe dedi nostrœ grandie vela rali.

Se: ego Fastorum scripsi totidetnque libellas,
Cumque sue finem mense volumen hahel.

ldque tuo nuper scriplum tub nomine , Cuit“,
El. lihi sacralum sont Inca rupil. opus z

Et dedimus tragicis scriptum regalc cothumis :
Quæque gravis dabe! verbe cothurnus babel.

Diclnque sunt nabis , quamvis manus ullitua rœpto
Defuit, in facies corpnra versa nous.

Atque utinam revotes animum paulisper ah ira ,
Et vanna ilIbPM hinc tibi panca legi l
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dernierlivre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasmeje glo-
rilie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers ne sut jamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère, et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers ,je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifs et d’autres encore déchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarme) .

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), aiin quela peine soitproportionne’e
au délit.

Pour: , quibus prima surgeon ab origine mundi ,
ln tua deduxi tempera, Causer, opus :

Adspieiu quantum dederis mihi pectorigipse ,
Quoque lucre animi toque masque canam.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemqualn.
Nec meus ullius crimiua versus babel.

Candidus a salihus sul’l’ttsis felle refugi :

Nulle vettenulo litera “lista joco est.

luter tut populi, lol scripli millia nostri,
Quem mea Calliopc læserit, unus ego.

Non igitur nostris ullum gauderc Quirilem
Auguror, et mulles indoluisse, malis.

Nos mihi credihile est quemquam insultasse jaceuli .
Gratin candori si qua relata mec est.

llis procor, atque aliis possinl (un numinu “coti ,
0 pater, o patrie: cure saltique (un).

Non ut in Ausoniatn redeant , niai lusitain olim.
Gum longe pointu tempera viclul cris :

Tulius exsilium, pauloque quietius on;
Ut par delielo ait mes [HBM me. 57%

(-4.
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LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE 1.

Ouvrage d’unexilé j’arrive en cette ville, où

il m’envoie en tremblant; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je le fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l ). La
destinée de mon maltre n’est pas de celles dont

en trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même, fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA l.

Minus in hune venin timide liber exsnlis urhem,
Da placidam les», lester amiœ , manum ;

Navet reformida, ne nim libi forte pudori.
Nullua in hao charia versus amure docel.

Net: domini fortune mei est, ut debeat ilium
n lnlelix ullis diuinulare jocis.
Id quoque, quod viridi quondam male Iusil in me .

Heu nimium Iero damnnl et odit opus l
Inapice quid portent: nihil hic niai triste videhis;

Carmine temporibus conveniente suis.
Clauda quad alterno subsidunt carmina vers“ ,

Ve] pedis hoc ratio, vol vin longs facit;
Quod neque sum cedro flavus, nec pumire levis ,

Erttlini domino cullior esse meo.

Si l’écriture est endommagée. et çà et là comme

de taches , c’est que le poète a défiguré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs, si cela ne vous importune pas, quel
chemin je dois prendre, et, pauvre étranger,
versquel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystèrev

à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrit

à me conduire. Puissent les dieux le donner ce
qu’ils ont refusé à mon père, une existence

paisible au sein de la patrie! Guide-moi donc.
et je le suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatiguéde la
navigation et de la marche. Il se décide, et.
tout en me dirigeant: s Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nomàsa
destination saCrée; voici le temple deVesta (3)0Î!

l’on garde le Palladium et le feu éternel; Il f“

le modeste palais de l’antique Numa (4). i Plus

lattera suifons quod babel maculosa lituus,
Lœsil opus Iacrymis ipse poela qum.

Si qua videbuntur casu non dicta latine;
ln qua seribebat, barbara terra fait.

Dit-ite, lectorat, si non grave, qua sil alundum,
Qulsque pelain sades hospes in urhe in)“.

“me. ubi sum l’urtim lingua titubante loculus;

Qui mihi menstruel vix fuit anus iter
Dl libi dent noslro quad non trihuerc parfait,

Molliter in patrie virera pesse tua!
Duc age: numque sequor. Quamvis terraque. mmm“

Longinquo referam Iassus ah orbe pedem.
Paruit 5 durens: llœcsunl fora Cæsaris,inqnil:

Hœc est a Sacris quœ vis nomen babel.
Hic locus est Veslæ; qui Pallada serval. et in“;

“au! fuit antiqui regia parva Noms. a
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prenant à droite, a Voici , dit-il, la porte Pala- heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? D Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronne de ché-

ne.Dèsque j’en connus le mattre : c Je neme suis
pas trompé, reprisoje, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-re parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe , ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leueade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de la joie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’ellea
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, ô le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
lechatiment, qu’il avoue légitime, résulte moins
d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lndo pelans dextram, Porta est, ait , ista Palatl :
Hic Stator : boc primum condits lionne loco est.

Singula dum mil-or , vidco fulgentibus armia
Conspicuos postes, tectaque digua deo.

An Jovil huso, dixi, domus est ?quod ut me putarem,
Augurium menti queuta corona dabnt.

Cujus ut accepi dominum : Non fallimur , inquam :
Et magni verum est banc Jovis esse domum.

(lur tamen adpoaita velatur janua laure;
Cingit et auguras arbor opnca fores ?

An quia perpetuoa meruit (lotnus isba triuuiphoa?
An quia Laucadin aemper amata duo?

lpaane quod lesta est, an quod facit omnia lesta Il
Quam tribuit terris, pacia an istn nota est?

thue vint lamper laurus , nec [mande caducs
Carpitur; etcrnutn sic babel illa decus ?

Canaque suppositæ scripte teslata corons:
Servatoa cives indical hujus ope.

Adjiœ tennis unum, pater optime, eivem ,
Qui procul extremo pulsua in orbe jaœt;

lu quo pœnarum, que: se meruisse fatetur,
Non faciuua causait] , led anus errer habet.

Me miseruml versorque locuui, venerorque polentcui,
Et quatitur trepido littera nostra metu.

Lapins alangui chartam pellera colore ?

redoute celui qui en est le maître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna»
tivement mes. vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-

sesseursl .
Nous poursuivons notre route , et mon guide

me conduit, par de magniliques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Danaides et celle de leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
leurs; j’ychercbais mes frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux-sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous,ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspicis alternes iutremuisae pedea T
Quandoeumque, precor, neutre plaeata parenti

lsdem aub dominia aspiciare domua.
Inde timore pari gradibus sublimia celais

Duoor ad intonai candida temple dei.
Sigua peregrinia ubi sunt alterna eolumnil

Belides , et stricto barbarus ente pater :
Quæque viri docte rateras repéra novique

Pectore, lecturis inspicienda patent:
Quœrebam fratres, exceptis sciliœt illia ,

Quoa auna optaret non genuiue parent.
Quœrentem frustra , castes me sedibus illis

Præpoaitus sancto jutait abire loco.
Altcra templa pet» viciuo juncta théatro :

“me quoque tarant pedibus non adeunda mais.
Nec me, quia doctis patuerunt prima libellia ,

Atria, Libertar langera passa sua est.
ln genus auctoria miseri fortuna redundat ,

Et patimur nati quain tulit ipse lugain.
Forsitun et nabis olim minus alper, et illi

Evictul longe tempore Cœsar erit.
Dl preœr, atque, adeo, nequeenim mibiturba renaudant,

Cœur, ades veto, maxime, dive, men l
lnterea , etatio quoniam milii publia clause est.

l’rinto liœat delituiue loco ’ 80
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n’accoutumer a ces eaux (l); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade, personne qui appli-
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur, tous les
objets qui memanquentse retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous, chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on (lit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouchexen délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un vin généreux ne pourrait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, a la nouvelle dela
venue de ma bien- aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de le voir me prêteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-étrelà-bas. oublieuse de ce qui me louche,
tu passes agréablement les jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’aflirme, lesjours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant lesannéesqueleson m’a comptées

sont-révolues , si ma (in est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux , épar-

Temque neseio quo non placet ipsa mode.
Non domus apla satin : ne» hic cibus ulilis sagre :

Hullus Apolliuea qui level orle malum.
Non qui solelur, non qui labenlin larde

Tempora norratulo fallal, alnicus adesl.
Lassus in extremis jaceo populisque locisque :

El subit ndleclo nunc mihi quidquitl about.
Omnia ouin enlisant, vinois lumen omnia touqu :

El plus in unau-o pecten parle tenus.
Te loquerabsenlem ; le vos men nominal unnm:

Nulle venil sine le uox milii ; nulle dies.
Quin eliam sic me dieunl. aliena loculum ,

Ut foret amenlis nomen in ore hmm.
Si jam deüciam , suppressaque lingua palaln

Via instillalo restituenda Inero ;
Nunliel bue aliquis dominam vrnisse; resurgam :

Spesque lui nobis causa vigoris cril.
Ergo ego sont vitre (lubins : lu fonilnn illie

Jucundum nuslri nem-in lempns agis.
Non agis, affirme: liquel hoc, carissime, nous.

Tempus agi sine me non niai triste libi. I
sa lumen implevit mon son quos (loboit aunas ,

Et mihi vivendi tam silo liois adent ;
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guar une vie à son terme , permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soit’en dif-
férant mon exil jusqu’à ma mort, Suit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant(2); jen’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles;je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés , pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin , privé
des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera confié à la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de les mains trem-
blantes La chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement les bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum eut, o magni, perilure percera, divi,
Ut sellent patrie roulumulnrer hume!

Vel pœna in morlis lempus dilata fuisset ,
Vel prœeepiuel mon propcrala fusain.

luleger liane pelui nuper bene reddere luccm :
Eau! ut occiderem , nunc mihi vils dale esl.

Tain procul ignolis igilur morismur in cris ,
El lient ipso trislia [ola lot-e?

Nec men censuel» Ianguesccnl corpora leste ?
Deposilum nec me qui iléal. ullus eril ?

Nec domina: lacrymia in noslra cadenlibus ora
“Acredeul anime tempera par“ meut?

Net: mandala dabe ? nec ouin clamera supremo
Langnenlee octales claudel arnica manus ?

Sed sine funeribus copal hoc, sine honore Iepulcri
lndeploralum barbara lem legel?

Esquitl ul audieris, tala lurbabere men le ,
El leries pavida pecten lida manu?

Eqnid in bas frustra tendons tua branlai! parles,
Ciamabis misai nanan inane viri î

Parce lamen laceurs genus : nec scinde oupilles.
l Non libi nunc primum, lux men, raptus ero.
l Quuut patriam amisi , lum me periisse putain:
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cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
finir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
«sœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-

ves. Plut au ciel que l’âme pérît avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappât a la

flamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera oondamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transporterà Rome mes cendres dans
une urne modeste, alin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Méle à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
Ies ensuite près des murs de la ville (4): puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères,sur le mar-
bre du tombeau : c Ci-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pas de dire : a Paix à la cendre d’Ovide! a

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prier, et gravier mon fuit illa mihi.
None, si forte potes , sed non potes, optima coujux ,

Finitia gaude tut. mihi morte malis.
Quam potes, extenua forti maïa corde ferendo;

Ad mala jampridem non rude pentus haltes.
Atqne utinam pereant anima! cutn emport: nostrœ,

Effugiatque avidos para mihi nuita rogna l
Nam si morte carens vacuum valat altos in auram

Spiritus, et Santii aunt rata dicta Mania;
Inter Sarmaticus Romans vagabitur utttbras l

Perquc faros Manet hospita lentper erit.
0m tamen facile par“ referantur in lima. l

Sic ego non etiam mortuus exsul ero.
Net: vetat hoc quisquam : Fratrem Thebana peretnptum

Supposuil tumulo, rege vetante, soror.
Atqne sa cum l’oliis et amomi pnlvere mime :

laque suburbano eoudita pone solo.
Quosque legat versus oculo properante viator .

Grandibtta in tumuli marmore cæde notis.
Hic ego qui jareo lenerorum Iusor atnorum ,
, lngenio parti, Naso poeta, men.
M tibi qui transis , ne sit grave , quisqttis atttaslt .

Üicere : Nasonis “militer ossa cubent.

l

l

t
t
l

t
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OVIDE.
vres seront pour moi un monument plus illas-
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
d’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-
lité.

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des fleurs humides de
teslarmes ; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sea- I

sible à ta piété. .
J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon

haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois (leur.
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
en échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
le tien.

ÉLÉGlE tv.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité.

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi. et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

y i Bot: satis in titulo est. Eteuim majora libelfi,
Et diuturna magis aunt monuntrntatmei.

Quos ego conlido, quamvia nocttere , daturoa
Nomen, et auctori tempora longa suo.

Tu tanten exstincto feralia munera ferto ,
Deque tuis lacrytnis humida serta data.

Quamvis in cineretn corpus mutavrrit ignis ,
Sentiet oflicium monta [avilis pittm.

Seribere plut-a libet : sed vox mihi fessa quuendo;
Dictandi vires, siccaque lingua negat.

Accipe supretno dictum mibi fenian ore ,
Quod , tibiquimittit, non babel ipse: “le.

ELEGIA 1V.

0 mihi cure quidam semper, red tempera dom
Cognite, res postquam procubuere mesa;

Usiltus edocto si quidquam credis unit-.0;
Vive libi , et longe nomina magna fuge.

Vive tibi, quantumquc potes prælustria vila :
Sœvuttt prælustri l’ultnen ab arce venit.

Nom quamquatn soli passant prodesse potent“,
Non prosit potins si quis obcsse poirat. “t



                                                                     

LES TRISTES.
nes qui s’élèvent a une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère liciter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-même reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à tasociété,
et ne me suis confié qu’au souflle du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se

-relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses’ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble; car enfin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit semaintenir dans les limites desa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

cbille; Mérope n’aurait pas vu son [ils dévoré

par la foudre, et ses tilles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Emigit hibernas demissa antenne procellas,
Latsqua plus parvis velu timoris habent.

Aspicis ut summs cortex levis innate4 unda ,
Con! grave ne“ simul relia mergst onus ?

“me ego si, monitor, monitus prins ipse fuissem,
In qua debuersm foraitan urbe forent.

Dom tecum vixi, dum me levis aura feu-bat ,
Hæc mes per placidss cymlis cucurrit aquns.

Qui cadil. in plouc, vi: hoc union evenit ipsum,
Sic cadit, ut tacla surgerc posait liumo :

At miser Elpcncr tecto delapsus ab alto ,
Occurrit rrgi debilis umbre suc.

Quid luit ut lutas agiterai Dœdalns clas,
Irarus immensas nomine signet tiquas?

Nempe quod hir. alla, démissius ille rolabnt :
Nain pennes umbo non habilere suas.

Crrde milii, bene qui lntuit, bene vixit: et infra
Fortunam «lebel quisque illunera suam.

Non foret Eumedes orbus, si lilius ejns
Stultus Achilleos non adantassct equoa:

Net: natum in flamme vidisset, in arbore notas,
Cepisset genitnr si l’liselhnnta Merops.

’l’n quoque formula nimium sublimia sempcr ,

3m.

voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-
ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés , et dont le
souvenir ne s’effacent jamais de ma mémoire. Je
t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre ligure ;. j’ai senti les lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de les protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovidece qui seul
n’a point encore été bannide Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent toutle
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore. le ’l’anais, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie , de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

l’ropositique memor contrslie velu lui.
N am pede inoffenso spatium docu mre vitæ

Dignus es , et lalo candidiore l’rui. I
Qutn pro te ut voveam miti pistole mereris ,

Hæsnraque milii tempus in omne (ide.
Vidi ego te tali vultn mea luta grunnntcm,

Qualem credibilc est ore fuisse mro.
Nostra tuas vidi lacrymns super ora endentes .

Tempore quns nno lidaquc verlia bibi.
Nunc (ploque sulvmolum studio delrndis smicum

Et mala vis ulla parle levanda levas.
Vive sine invidia, mollesqne inglorius nnnos

Exige : nmicitias et tibi jungc parrs:
Nasonisque tni , quod adliuc nomrxsulal nnum .

Nomcn auna. Scylhicus radera Ponlns lmbrt.
Proxima siderilius lellns Erymanlliidos Ursœ

Me trnet; adstricto terra perusta gelu.
Bosporos et Tamis superont, Scylliicœque paludes

Vixque satis noti nomina panca lori.
Ullrrius nihil est, niai non liabitabile frigus.

“ou l quant vicina est ultima (en: mihi l
Al longe patrin est : longe rarissima conjux ,

Quiilquid et hœr nobis post duo dolce fuit. lit
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Notre liaison était si publique et si déclarée,
qu’elle était en quelque sorte plus connue que
nous-mèmes. La candeur de les sentiments
envers tes amis ne fut pas ignorée de ce mortel ,
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement

réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur
était le dépositaire d’une foule de les secrets:

à toi seul aussi je racontais tous les miens ,
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret-
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et

de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que tonte sagesse
soit impuissante contre la destinée , qu’importe?

OVIDE.
l les faits auxquels j’altache tantde hontedoivent
q rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
! déclarerai donc rien que ma faute, enajoutant

qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-

mettre, et que mon crime . si l’on veut lui res-
i tituer son nom véritable, doit être appelé
I simplement une étourderie. Si je mens, cher-

che un lieu d’exil encore pluséloigné, et auprès

duquel le pays que j’habite soit un faubourg
de Rome.

.----
ELÉGIE vu.

Va saluer Périlla, lettre écrite à la hâteet fidèle

messagère de mes paroles. Tu la trouveras
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu
intimité, toi dont l’éloignement me cause les j de ses livres et dans la sOCÎélé des Mines- A
plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si tu as l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en “l’ail, et demandera vile quel sujet t’amène

ma faveur; tâche d’apaiser le courrouxdn dieu I etce que je deviens. Tu lui diras que je us
quej’ai provoqué, d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. ll ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous .

laque erat nuque adeo populo teslalus, ut csset
Paris mugis quum tu , quamque ego, nolus amer.

Quique crut in caris animi libi condor amicis,
Cognitus est isti, quem colis ipse, vire.

Nil ite œlabes, ut non ego connins essem,
Pectoribusque dabes mulle togenda meis.

Cuique ego nambam secreli quidquid habebam ,
Excepto, quad me perdidit, unus crac.

Id quoque si seines , salve frucrere sodali,
Consilioque l’orem soupes, amice, tuo.

Sed niea me in pœnam nimirum feta traliebanl:
0mne boum claudunt utilitatis iler.

Sive malum potui (amen hoc vitare cavendo,
Seu ratio fatum vineere nulle valet ;

Tu amen, o nabis usu juncliuime longo,
J’en desiderii maxima pœne mei ,

Sis memor: et si que: feeit tibi gratin vires
“la. pro nabis experiare rogo:

N uminis ut lœsi liat mansuetior ira ,
Mutatoque miner sil. mea peina loco.

ldque in, si nullum scelus catin peeture noslro,
l’rincipiumque mei criminis errer babel.

Née leve , nec tutum est , que sinl mon direre casu
Lumiuu funesti cousois l’acte mali.

Monique reformidul, veluti sua vulncra, lempus

encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-

gement à ma peine; que pourtant je suis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait,

et que je rassemble encore des mots propresà
former mes distiques. Mais toi, lui diras-lu,
es-tu fidèle à nos communes études? Écris-lu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllud : et admonitu lit novus ipse doler.
Et quœeumque ndeo pensum. adlerre pudorelu.

“la tegi cæca condits nocte deeet.
Nil igitur relax-am, niai me pesasse; set] illn

Prœmia peccato nulle petits mihi :
Slulliliamque menin crimen debere vocari,

Nomina si facto reddere vers relis.
Quœ si non ite surit, alium, quo longius nbsim ,

l Quære, suburbana hæc sis mihi terra, loi-uni.

ELEGlA Vll.

Vade salulalum subito, perarata, Perillam
l Liners , sermonis fida minislra mei.

Aul ilium invenies dulci cum matie sedenlcm,
Aut inter libros Pieridasquc suas.

I Quidquid agel, eum te scieril veuisse , relinqucl:
l Net: mon , quid venins, quidve requin-l , ayam
î Vivere me dices : sed sic, ut vivere nolini I

Nec main tam longa noslre Ievata mon.
El. (amen ad Musas, quantvis noruere, revrrli,

Aptaque in alternes cogne verbe pedes.
Tu quoquc, die, studiis eommunibus «quid lubin“.

[limbique ucn patrie carmina mon! ranis il

Nain tibi (un) facie mores nalurn pudiœs, 45
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin! (l’est moi qui le
premier t’ai conduite sur les bords de l’Hippo-
crène,pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de ta jeunesse, et je fus à la fois, comme un

’ père l’eût étéde sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu dela
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrête ton essor, et que tonâme, depuis ma ca.
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,
et je te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et si j’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
être le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmant.
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rsras doles ingeniumqus dédit.
“oc ego l’egasidas deduxi primus ad undus,

Ne malt- l’ecundœ vena periret nquœ:

Prunus id nspexi teneris in virginis annis 2
lltque pstel venai duxque comesque fui.

Ergo si rémanent igues tibi pet-loris Idem ,
1 Sols luum vsles Les“: vincet opus.
Sed vcreor ne te mea nunc fortune retardai,

Postqus mecs ossus si! libi pectus iners.
Dum licuil, tus sæpe mihi, tibi noslra Iegebsm z

Stupe lui judas, smpe magister emm.
’ Autego prœbebam isatis mode versibus sures,

Aut ubi cessons, causse ruboris ersm.
Fonitnn exemple, quia me limera libelli ,

Tu quoque sis pœnæ fait: secuta mena.
l’une, Perilla, melum : tuniumtnodo femina non si! ,

Devis, nec. scriplis disent amure luis.
Ergo desidiæ remove doctissime causas :

lnqne bonus “les , et [un sucra redi.
Isis decens fscies longis viliabitur unnis :

Bugaque in sniiqua frome senilis cri! :
Injicielquc manum forma: damnosu seueclus ,

Quo sirepitum peut: non [sciente venit.
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables , c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. jPourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,

privé de ma patrie, de vous . de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort. sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse, Rome, fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÉGIE vm.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquc aliquis dicet, Finit [me formosa; dolcbis z
Et specnlum manda! esse querere luum.

Sun! tibi opes modius! , cum sis dignissims magnin.
Pince scd immensis censibus esse pures:

Nempe dal id cuicumque libet fortune , rapitque z
lrus et est subito , qui modo Crœsus en“.

Singuln quid refernm? nil non morfale leucmus ,
l’ectoris cxceptis ingeniique bonis.

En ego cum patria caresm , vobisque domoque ,
liaptaque sint , ndimi que: poluere , mihi;

lngenio lumen ipse meo comitorque fruorque :
Cœur in hoc pchut juris habere niliil.

Quilibct banc sœvo vilum mihi finiat euse;
Me lumen exstinclo fama supersles erit.

Dumque suis viclrix omnem de montibus orbem
Prospiciet domilum Martin Rama , legar.

Tu quoque, quant siudii mancat felicior usus ,
Effuge venturos qua potes usquc rogcs.

ELEGlA VIII.

Nunc ego Triptolemi cuperem consccndere clin-us ,
Misit in ignohtn qui rude «mon hummn : 2
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rinthe, de la citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre les ailes , O Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

lible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie , ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

Insensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Sita as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer: c’està ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur, qu’il faut
adresser les prières;c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
être un jour, quand Auguste auraépuisé sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui. une faveur bien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ceseraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nulle ego Medem vellsm imans dracones ,
Quos hnhuit fugiens arcs, Corinthe, tua :

Nulle egojactandas opteront aumere pennes ,
Sive tuas, Perseu; Dœdnle, nive tuas :

lit touera nostris endente volutibus aura ,
Aspirerem patriœ duice repente soltttn ,

Deserlæqtte domus vultum , Inemorcaque nodales,
Curnque præeipue conjttgis ora mena.

Stulte, quid hase frustra volis puerilibus aptes,
Quæ non ulla tibi ierlque ieretque (lies ?

Si semel optandutttest, Augusti numen adora ,
Et quem sensisti, rite precare deutn,

llle tibi pennasque potest eunusque volucres
Tradere ; (let reditutn , protittus ales cris.

Si precer hœc, tteque ettitn possum majora precart ,
Ne mon tint tinteo vola modesta pat-nm

Forsilan hoc olim , cutn se satiaverit ira,
lune quoque sollicita mente rogandus erit.

Quod minus intereu est , instar tttihi muneris ampli ,
Ex hia me jttheat quolibet ire lacis.

Net: cœlum , nec aqum fat-iunt, nec lerra , nec aura ;
Et mihi perpelutts corpora baguer babel.

Sen vitiant arias ægræ contagia mon“: ,

OVIDE.
maigreur est telle que ma peau protège à peine
mes os décharnés , et lesaliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuiL
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre

mes plaintes.
Mon âme n’est pas en meilleur état que mon

corps; l’un et l’autre sont malades, et je subis

une double torture. Devant moi se tient hum
bile, et comme un être réel, l’image visiblede ma

destinée; etlorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage,et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mort, queje
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses «nuages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puisse
t-il modérer encore les rigueurs de ma petto,
en changeant le lieu de mon exil 1

ÉLÉGIE 1x.

v Ici même ( qui le croirait? ) on trouve de:
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet estvenue jusqu’ici , et y a fondé un ém-

Sive moi causa est in régions mali :
Ut tetigi l’ontunt , vexant insoumis : risque

0m (agit maeiea , nec juvat on cibus.
Quique par :tntumttttm pereussis frigo“! primo

Est coint-in l’oliia , qua: nova lœsithyems,

la mes membra (end: nec viribus adleror unis,
Et nunquatn qucruli causa doloris nbesl.

Nue malins valeo quam corporé, mente; sed agri “l

Ulraque pars roque, binaque damna faro.
[haret et ante oculus veluli speclabile corpus

Adstat fortune: forma legenda meut. hum“
Qnumque ,locum, moresque bominum ,cultusqtle; il”

Cernimus; et quid nim , quid lueritnque nib“;
Tante: amur necis est, querar ut de Canaris in,

Quod non offensas vindicet euse suas.
At, quonism semel est odio eiviliter urus,

Mulato levier ait fugu nostra loco.

ELEGIA IX.

Hic quoqun- sttnt igitur Graine , qnis credereli tuba,
Inter inhttmanm nomina barbariæ ï

Hue quoque Mileto tnissi une“: dolent,
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné , est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage estla
seule partie du corps à découvert. Souvent ou
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on vont
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
sesoutient par lui-mème hors du vase qui le
contenait et dont ilconserve la forme; et ce n’est
plus une liqueur que l’on boit, œsont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on

creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce fleuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, alu-dessous desquels

Nix jacet, et jactam nec sol pluviævc resolvunt :
lndurat Boreaa, perpetuamque facit.

Ergo, ubi delicuit nondum prior, alteru venit :
Et solet in multis hima manere locis.

Tantaque commoli vis est Aquilonis, ut alus
Æquet humo turres , tectaque rapts foral.

Pellibus et sutis arcent male frigora brasois ,
Oraque de toto corporo sols patent.

Sæpe souant moti glacis pendante capilli ,
Et nitet inducto candida barba gelu:

Nudaque consistant formsm servantia testa:
Vina : nec hausta meri , aed data trusta bilrunt.

Quid loquer, ut viucti concrescant frigore rivi ,
chue lacu fragiles effodiautur squat?

lpse , papyrifero qui non angustior sinue,
Miscetur vasto multa pcr ors freto ,

Cœruleos ventis latices durantibus later
Congelat, et tectis in mare serpit aguis.

Quaque rates iernnt, pedibus nunc itur, et undss
Frigore œncretas ungula pulsat equi;

Parque noves pontes subter labeulibus undis
Ducuut Sarmatici barbara plaustra haves.

Via equidem credar : sed cum sin! prœmia l’alsi

OVIDE.
le fleuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate tmînent des chariots grossiers. Sens
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-mème immobile et
glacé, et ses itols captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à piedsec sur
la surface des ondes. Si tu avais en jadis une
pareille mer à passer, ô biaudre, le fatal de”-
troit n’eût point été coupable de ta mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux.

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit douc que le froid gèle la mon
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé en une route de glace ; et, aussi re-
doutables par leur monture que parleursllècbes
d’une immense portée, ils dévastent les mm-
pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la terre, abandonnée par
sesdéfenseurs , est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulla, ratam teatis débet habere “en.
Vidimus ingentem glacie cousistere poutum ,

Lubricaque immotas testa premehat aquas.
Net: vidisse sal est ; durum caleavimus æquor ;

Undaque non udo sub pede summa fuit.
Si tibi tale fretum quoudam Leandre fuisset,

Non foret angustæ mors tua crimen aquæ.
Tom neque se paudi passant delphiues in auras

Tollere : connotes dura «saut hyeuts;
Et quamvis Boreas jactatis insouci. alis ,

Fluclus in obsesso gurgite nullus erit.
lnclusmque gelu slubunt , ut marmore , puppes :

Nec poterit rigides Endere remua aquas.
Vidimus in glacis pisces bærere ligues :

Et pars ex illis tum quoque viva fuit.
Sive igitur nimii Borel: vis se“ marinas.

Sive reduudntas (lumiue cogit aquas;
Proliuus, œquato siccis Aquilonibus lstro,

luvchitur celeri barbants hoslis equo ’:
llostis equo pollens longeque volante sagitta,

Vicinatn late dcpopulatur humuin.
Diffugiunt alii , nullisque tuentibus agros.

lucustoditm diripiunlur opes; 58
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de Ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-
rablement perces de ces dèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la flamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y est jamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûritjamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-’

bres et de verdure: enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

Ruris opes panas, pécus, et stridentia pluustra ;
Et quas divitias incola pauper habet.

l’ars agitur vinctis post targum capta lacertis ,

llcspiciens frustra rura Laremque suum.
Pars esdit hamatis misere confina sagittis :

Nain volucri ferro tinctile virus inest.
Quæ neqneunt secum ferre sut sbduœre, perdunt;

Et cremat insontes hosties llamma casas.
ç Tum quoque, quum pas est, trepidant formidine belli :

Nec quisquam prono vomers sulcat hum-nm.
-” Aut videt, aut metuit locus hic, quem non videt,hostem.

Cessat iners rigido terra relicta situ.
Non hic pampines dulcis latet uva sub umbra;

Nec cumulant altos fervida musts lacus.
Ponta ncgat rogio: nec haberet Acontius in quo

Scriberct hic domina: verba logenda suæ.
Aspioeres nudos sine fronde, sine arbore campos;

Heu l loca l’elici non sdeunda virol

Ergo tam lalo pateat quum maximus arbis;
Have est in panant terra reperta meam l

T. “a
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ÈLÉGlE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in.
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans (in de tes sanglantes accusations , c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourride son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son ti-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avecces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf
timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à

subir la colère de César? Et cependant il se trouve
un hommeassezinhumain pour reuvrir mesbles-
sures saignantes encore, etpourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éIOquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si qnis es, insultes qui casibus, improbe, nostris,
Meque reum dempto tine cruentus agas;

Natus es e scopolia, nutritus lacte feriuo;
Et dicarn silices pectus habere tuum.

Quis gradus ulterior, que se tua porrigst ira
Restat? quidve mais cernis abesse malis?

Barbara me tellus, et inhospita littora ponti,
Quumque suo Bossu MœnnIis ursa videt.

Nulla mihi com gente fera commercia lingule :
Omnis solliciti sont loca plana metus :

thue fugus avidis cervus depronsus ah ursis ,
Cinctave montanis ut pavet agna lupin 5

Sic ego, belligeris a grntibus undique septus,
Terreor; hosts meum prune prémonte lattis.

thue sit exiguum poum , quod conjuge cam ,
Quod patrie careo, pignoribusque meis;

Ut male nulle feram, niai nudam Cœur-ta irato g
Nuda parum nobis Canaris ira mali est?

Et (amen est aliquis , qui vulnera cruda retractet ,
Solvat et in mores ora diserts moos.

ln causa facili cuivis üœt esse diserto, il
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis:jc n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre (le tes propOS amers;
cesse, je te prie, de :roubler mes mânes.

Admets Injustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et ta haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont. suivant
l’histoire, il fit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. a O roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à les

Et minima: vires frangerr quassia valent.
Subruere est erres et stantis mœnia virlus :

Quatnlibet ignavi prœcipitala premunt.
Non slim ego quad fueram z Quid inanem proteris um-

Quid ciuerem suis buslaquc nostra pretnis? Ibram?
Hector ont tune quum hello rertabat; et idem

Tractus ad llœnmnios non crut Hector equos.
Me quoque , quant nous olim, non esse memento.

Ex illo sttpcrattt hœc simulacre viro.
Quid simulacra, fermi, dictis incessis amaril?

Parce, precor, inanes sollicitera mecs.
Omnia vera pute men crimina. Nil sil in illis

Quod magis errorem qusm scelus esse putes.
l’endimus en prolugi, salin tus perlots , [manas ,

Exsilioqne graves, exsiliique loco
Carnifici fortune potest men [lendit videri :

Te lumen est une judice met-sa parum.
Sœvior es tristi Busiride; sœvior illo

Qui falsum lento terrait ignc bovem :
Quique bovem Sieulo fertur donssse tyranne,

Et dirtis artes conciliasse suas.
Munere in hoc, rex, est visus, set! imagine major :

Nee cola est operis forma probnnds mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par la qu’il fautjeter celui dont tu voudras te
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vir-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour decette invention.
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. n il dit; et Phalaris: c Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
l’essai le premier, n Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connai-
tre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante. “

Mais que] rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvir à ton aise les haines de Ion
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tu serais capable,je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-mei, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures. de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble : laisseclà se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicis a dextre lattis hoc ndapertile tann ?
Hue tibi, quem perdes , mojiciendus «rit.

Protinus inclusum lentis carbonibus ure;
Mugiet, et vori vox erit illa bovis.

Pro quibus inventis , ut munus munere penses .
Da, precor, ingenio præmia digua mon.

Discret ; et Phalaris: l’a-nm miraude repertnr,
lpse luutn prœsens imbue, dixi, opus.

Nec mon , monstratis rrudeliler ignibus tutus
Exhibuit querulos ore tremenle sonos.

Quid mihi cum Siculis inter Scythiamque Gelasqu ?
Ad te , quisquis is es, nostrl quand: redit.

thue Iitim nostro pouh expiera rruore ,
Quantaque vis , avido [gaudis corde feras;

Tot male sum fugiens tellum , lot tI-quore pansus ,
Te quoque ut suditis pesse dolera patent.

Crede milti , si cit nobis colletas Ulysses,
Neptuni miner est, quam Joris ira fait.

Ergo quicunque es , rescindere vulnerl noli,
Deque gravi duras vaincre tolle manus:

(“que meæ fnmam tannent obliviu culpœ,

Fats cicatriœm ducere nostra sine :
llumanæque mentor sortis, que: tollit coulent 07
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ensuite où il va, quel il est, et dloù il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’Italie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur Ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
latin, langue qu’il me serait plus agréable dien-

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de

quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète, enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement

l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-t-il à y fixer à jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

lle quidam mirum , nisi de reginne propinqua
Non niai vicinss tutus ararit tiquas.

llarus ab Italie tantum mare navila transit :
Litnrs rarus in lune portubns orba venit.

Sire toman Grain scierit, sive ille Latins
Vous loqui, serte grutier hujus crit.

Fils quoque, ab ore freti longœque l’ropnnlidos midis .
Iluc aliquem certo velu dédisse Note.

Quisquis is est, mémori rumorem vote referre,
Et fieri fanue parsque gradusque polest.

la, preoor, auditos posait narrare triumphos
Cæsarîl , et Lalio reddila vola Jovi :

Teque, rebellutrix, tandem, Germania, magni
Triste caput pedibus supposoisse duels.

Hœc mibi qui relent, que: non vidisse dolcbo ,
llle meus domui pralinas hospes erit.

“en mibi, jsmne doums Scytbioo Nasonis in orbe?
Jsmquo suum mibi dut pro Lure pœna locum ?

Il! fadant, ut Cœur non bic penelrale domumquc ,
Hospitium pæan; sed relit esse mais.

OVIDE.
ÉLÉGIE x1“.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel ! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César tlauraitv il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-eue
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enfin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d“un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de là un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Esse supervscuus , quid enim fuit utile gigni ?
Ad sua oublis tempora nestor adest.

Dure , quid ad miseros veniebas exsulis aunas?
Debuerss illis imposuisse modum.

Si tibi cura mei , vcl si pudor ullus inessct,
Non ultra patriam me sequercre meam.

Quoque loco primum tibi sum mais oognitus infant
lllo tentasses ultimus esse mihi :

Jsmque relinquendo, quod idem [encre sodsles,
Tu quoque dixisses tristis in orbe, vole.

Quid tibi cum Paulo ? num le quoque Cæsaris in
Extremnm gelidi misit in orbis humum?

Scilicel exspecles soliti libi moria bonorem ,
Pendules humeris vestis ut albs mei: ?

Fumidn cingstur Ilorentibus ara coronis?
Micaque solemni turis in igné sonet?

Libsque dem pro te génitale notanüs tempos ,
Concipiamque bonus ore Invente proses?

Non ils sum positus z nec sont en lempors nabis,
Adventu possim lœtus ut esse tuo.

Funeris un mibi ferait cincta cupresso, -
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Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères , je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse ? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages , à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste a
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil ,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
en de mère : ils sont ma famille, ma postérité;

Couvenit , et structis flemma purula mais.
Nee (lare tura libel nil exoranlia dives :

in taillis eubeuht nec houa verba malis.
Si lumen est aliquid nabis bac luce petendum;

in loua ne redent nmplius iule procor:
Dum me lerrarum pars pisane novissima, Foutue

Euxini false nomine dictas babel.

ELEGIA XIV.

Cultor et autistes doctorum sancte vit-arum ,
Quid [scie ingenio lemper umioe men?

Erquid, ut inœlumem quondsm celebrare solebas ,
Nunc quoque , ne videur tolus abesse , caves ?

Susripis exœptin ecquid me. carmina solin
Arlibus , arliiici quæ nocuere sue 1

lmlno ils lac velum, que» , studiose uovorum ,
Quaque potes retins nomen in urbe meum.

Est luge dicta mibi, non est fugu dictrlibellis ,
Qui domini pœnsm non memere putt.

Sæpe per externat profugus peler exsulat 0m;
Urbe lumen nolis exsulis esse licol.

Palladie exemple , de me sine matre croate

709
je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce , mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’ y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrageaété «imposé.

On ne peut manquer d’être impartialquand
on saura que ces circonstances sont l’exil ,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversite’s , ma

main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a

péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Cormina mut. Stirps bœc progenicsquc mes est.
Hanc tibi commando: qua: quo magie orbe purule,

lloc tibi lulori sarcina major erit.
Trot: mihi sunt nuli contagiu noslra secuti :

Carters fac cura: sil tibi tut-ba pelain.
Sunt quoque muleta: ter quinqua volnmina forints ;

Carmina de domiui funera rapts sui.
Illud opus potuil, si non prius ipse perincm ,

Certius a summa nomen babere manu.
None incorrectum populi pervenit in on :

ln populi quidquam si lumen ore meum est.
lloc quoque, nescio quid, nostril udpone libellis,

Diverse missum quad tibi ab orbe venil.
Quod quicumque leget , si qui: leget, metimetantc ,

Composilum que ait tempera, quoque loco.
Æquus erit scripüs, quorum wgnoverit esse

Enilium lempus , barbariemque locum :
laque tot mirerois carmen mirabilur ullnm

Ducere me tristi sustinuisse menu.
lngenium fregere meum mais : cujus et ante

Fous inl’œcundus parvaque vena fuit.

Sed quæcumquc fuit, nulle exerocnle relirait ,

El longe periil aride latta situ. du
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE t.

S’il y a, etin en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à tes yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire. mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames Hexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGlA l.

si qua mois luerint, ut erunt, vitiosa liliellis;
Excusala suc tempore, lector, habe.

Exsul enm , requinque mihi non lama petila est:
Mens intenta suis ne foret usquc malis.

lloc est, sur untel vinctus quoque mmpede l’essor ,
lndocili numero quum grave mollit opus:

Goulet et innilens limona pronus arena:
Adverao lardant qui trahit amnc ralctn z

Quique hareng pariler lentos ad pestera reines,
ln numerum pulsa brachial versataqua.

Fuma ut. incubuil. bacnlo, sanve rendit
l’astor; arundineo carmine utulœl. oves.

Canlanüs pariter, purilcr dale pensa lraltenüs
l’allitur mmm decipilurquc lober.

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enlin, Orphée entraîna, par

sesaccents, les forétset les rochersinsensibles, ce
fut à cause de sa douleurd’avoir perdu deux fois a
son Eurydice.

Etmoi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne lidèle de mon exil, seule elle a
bravé lesembûchesdesbrigands, le fer de! enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même ; ellesaitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me fit autre-
fois, quandelle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
lm si fatales, je voudrais n’avoirjamais été ini-
tié a leurs mystères.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Fcrlur et, nbducta Briseide, lrislis Achilles
Hæmonia curas allenttnsse lyre.

Qttutn lrnltcrellsilvns Orpheus et dura ennemie
Sun , bis amissa conjttge mœslus crut.

Me quoque Musa levai, Pauli lors jussa petenlem.
Sola mutes noslrœ perslitil illa fugu! :

Sola nec insidias hominum; nec tuililis ensem ,
Net: mare, nec veules, barbariomque litnel.

Stil quoque , qttum perii , quis me dceeperit errer,
Et ettlpam in facto, non sceltts, esse mec.

Scilicel. hoc ipso nunc æqua , quad obluil. ante,
Quutn mecutn juncli criminis acta t’en est.

Non equidem velletn, qttoniam nocilura literttitl,
l’ieridum sauris imposuisse “tannin.

Sed nunc quid luciatn? vis me lettel ipse Soruruut :
El camion deutons, carmine læsus, auto. ,,.)
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-être cet
amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle usse des hurlements sur les
sommets de l’ don; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de
toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporitique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Hélicou pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tous les autres dieux

Sic nova Dnlichio lotos gnatata palato ,
lllo quo nouoit, grats sapera fuit.

Sentit amans sua damna l’ere; tamen haret in illia ,
Materiam culpm persequiturque suie.

Nos qnoque delectant, quamvis nocuere , libelli :
Quodque mihi telum vulnera l’ecit , sino.

Fonitan boc atudium posait furor esse videri :
Sed quiddam furor hic utililatis hahet. “

Semper in obtutu mentétn vetat esse malorum ,
Præsentia ossus immemoremque lacit.

“que suttm Bacchis non sentit sancis vulnus
Dom atupet Edonia exululata jugis ;

Sic , tabi mon calent viridi men pectora thyrs0,
Altior humano spirilua ille malo est.

llle nec euilium , Scythici nec litera ponti ,
“le nec iratos sentit baberc deoa.

thue aoporiferæ hiberem ai pocula Lethea,
Temporis adversi sic mihi senaus hehet.

J ure deas igitur veneror male nostra levantes;
Sollicita: comites ex Helicone fugua z

Et partim pelage, partim vertigia terra ,
Val rate dignatas, vol pede nostra sequi.

Sial, preoor, hie rallent lacilea mihi : namque dcorum

UVIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’acœblent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les fleurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dontje
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
I’Euxin; et, depuis mon an’ivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore

je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le [il fut emprunte à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tête, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins tout:
créance, quelle calamite de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus majoun
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts.
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui la rudes fa.
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans la
jeux que j’ai manie des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son posteéle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cætera cam magne Genre turba fuit.
Meqne lot advenis cumulant, quot litlns arenas,

Quelque fretunt pitres , craque pisci- babel.
Vera prius flores, tutu numerahis aristaa ,

Puma per autumuum , frigoribusque nives,
Quam mala , quia toto patior jactatus in orbe ,

Dum miser Euxini litera læva peto.
Ncc tamen , ut veni, levier fortuna malorum est :

Hue quoque aunt nostras feta secuta vias.
Hic quoque cognosco natalis stamina nostri;

Statnina de nigro vellere l’acte mihi.

thue nec insidias , eapitisque perieula narrent,
Vera quidem, vers, ard graviora (ide;

Vivere quam miserum est inter Bessœque Gelastpa
llli , qui populi semper in ore fuit!

Quant miserum porta vitam muroque tueri,
Vixque lui tutum viribus esse loci.

Aspera militias juvenis certamina litai ,
Nec nisi lusura movimua arma manu :

Nunc senior gladioque lattis scutoqué ainiatratn,
Canitiem galeta subjicioque menin.

Nam dedit e speeula custos “bi signa tumultua,

lnduimur trepida pralinas arma manu. il
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l’ennemi, armé de son arc et de ses dèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

La, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,
trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et a son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit r quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostis hahens arena imbutaque tels veneno,
Sævusanhelauti mœnia lustrat equo.

(“que rapas pecudem , que se non texit ovili,
Par sala, per sylvas, fertque trahitque lupus;

Sic , si qnem nondum portarum seps receptum
Barharus in sampis repperit boutis, agit :

Aut sequitur «plus, conjectaquc vincula colle
Accipit: sut tel0 virus habente cadit.

Hic ego sollicita: jaceo novus incola sedis.
Heu nimium l’ati tempura longs mai l

Et (amen ad numeros antiquaqne sacra reverti
Sustinet in tanlis hospita Musa malis:

Sed neque sui recitem quisquam est mes carmina , nec qui
Auribus aecipiat verbe Latina suis.

ipse mihi, quid enim lusitain? scriboque legoquc ,
Tutaque judieio Iittera nostra suc est.

Sœpe tsmen dixi: Gui nunc hæc cura laborat?
An mes Sauromalœ scripta Gelæque lestant ?

Sæpe eliam Iacrymm sunt me scribente profusœ,
llumidaque est lletu litera (acta mec.

Corque vetusta meum tanquam nova vulnera sentit,
lnque sinum masala: labitur imber squine.

Quum vice mutais, quid sim fucrùnque rewrdor ,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, a celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-
portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,
qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

--ÉLÈGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enlin, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars (l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie de ses vertueuses brus (5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

m

Et tulerit quo me casas, et unde , subit;
Sæpe manus demens studiis irala malignis

Misit in usures carmina noslra locos.
Atqne es , de multis qnoniam non multa supersunt,

Culn renia lacito, quisquis es , istn lasas.
Tu quoque, non malins, quam sunt men tempera, carmer!

Interdicta mihi, consule, Rama, boni.

ELEGlA Il.

Jam fera Cœsaribus Germania, tolus ùt arbis ,
Vicia potes llexo succubuisse genu.

Altaque relentur fartasse palatin sertis,
Turaque in igue souent , inticiantque «lieut;

Candidaque, adducla collum percussa sccuri
Victima purpurco sanguine tingat hulnum ;

houlque ainicorum templis promissa deoruiu
Redders vidures Cœur uterque parent:

Et qui Cæsareo juvcnes suh nomine crucuut,
Perpetuo terras ut domus ista regat z

Cumquo bonis nuribus pro sospite Livia osto
illunera (let merilis, sœpe datura, dei: z

Et pariter matres, et que sine crimine castes l3
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-HI, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi , tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes, et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informerout
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonieune, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, [il tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetua servant virginilale focus.
l’Iebs pin , eunuque pia lœtentur plebe senatua :

l’arvaquc cujus eram pars ego nuprr, aptes.
Nos procul expulses communia gaudie fallunl,

Famaqne tain longe non niai pana ticnil.
Ergo munis poteril populus spectnre lriutupltos ,

Clinique (lucum lilulis oppida capta lcgul,
Vinclaque captiva reges cet-vice gerenles ,

Ante wronatos ire vidrbit equos :
El remet rullus nIiis pro tempura versos,

’l’crribiles uliis ilnmemorcsque sui.

Quentin pars causas, et rea , et nomina quærel;
Pars roient, quamvis noveril ipsa panini :

Hic, qui Sidonie fulgel. Iublimis in ostro,
Du: fueral. belli z proximus ille duci.

Hic, qui nunc in huino lumen miserabile ligil,
Non islo vultu , quum lulil arma, fuit :

“le fermi, oculis et adhuc hostilibus ardons ,
llorlalor pugnœ consiliumque luit.

l’erlidus hic nostras incluait fraude lucet-nm ,
Squallidu promislis qui legil. ora coulis.

lllu, qui sequilur , dicunt maclait: minislro
Smpe recusnnli corpora capta (leur

,

OVlDE.
ou , d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
neuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
là est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de lieurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tête, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! I Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montant au Capitole,
ce temple si favorable à les vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter, et dont œdieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autantque
possible, par la pensée, à cebeau spectacle ;.par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hic lueur , hi moules, [me lot msieu: , lot amura ,
l’lena ferte cædis, plena eruoris craul.

Drusus in hie quoudam meruil cognontina terris ,
Que: bons progenies digua parente fuit.

Cornibus bic fractis , viridi male testus ab ultra ,
Dernier ipse suc sanguine Rbenus erit.

Crinibus en etium fertur Germania panis,
El duris invicti sub pede mœsla sedel :

Canaque [tonnante prœbens mimosa securi,
Vincula ferl illa , qua lulil. arma , manu.

[les supe-r in curru, Cœur, victore vcheris
I’urpurcus populi rite per ora lui :

Quaque ibis manibus circumplaudere luorum,
[ludique jarlato llorc trgenle rias.

Tempora Phœbea laure singerie : ioqne
Miles, i0, magna vocr, triulnplre, ranci.

[pec sono plamuque simul fremituque canenlûm,
Quadrijugos cernes sæpe resislcre eguos.

Inde pelcs arcem , delubra laventia volis :
lit dabilur merilo laures vola Jovi.

“me ego subinolus, qua possum, meule videbo :

Errpli nobisjus babel illa loci.
llla pcr immenses spalialur libera terras: n39 .
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus,
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien. Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre; profite douc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

Illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireàla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; srje t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant les qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont les vertus

Sed magie in nostri euram consurge luendi ,
Exemplumque mihi conj ugis eslo bonus z

Maleriamque luis lrislem virtutibus imple:
Ardua per princeps gloria vedat iter.

llectora quis nossel, si felix Trojn fuisset?
Publics virtuti per male facta via est.

Ars tua, Tiphy, jacel, si non sil in æquore fluctua:
Si valeant homines, ars tua, Phœbe, jacot.

Quæ Intel, inque bonis cessal non cognita rebus ,
Adparet virlus; arguiturque malis.

Dat tibi nostra locum tituli fortune; capulque
Conspicuum pictas qua tua lollat babel.

Ulere temporibus, quorum nunc munere frets es:
En l patetiu laudes area luta tuas.

ELEGIA IV.

0 qui, nominibus qunm sis generosus avilis,
lumpens mornm nobilitate genus;

Cujus inest anime patrii caudoris imago,
Non carcat nervis candor ut iste suis;

Gujus in ingenio est patrie: facundia lingule est,
Qua prier in Latio non luit ulla toro,
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mêmes qui te trahiSSent; et, si tu parais ici ce
que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’homme
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-même, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai,l’empêcher, car Césarappartientàl’état, et

moi aussi j’ai des droits surce bien, qui est le bien
de tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations
des poètes, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
don-t l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense

n’est pas nouvelle; nous nans sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache quele re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: dès

mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,“
s’il t’en souvient encore , il accordait à mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volai, positis pro nomine signis
Dictus es; ignoscaa laudibus isla luis.

Nil ego peccavi z tua le bons cognita produnt.
Si, quod es, appares , culpa saluts mes est.

Nec tamen olllcium noslro tibi carmine factum,
Principe tam juste posse nocere pute,

lpse pater patrie: quid enim civilius illo?
Sustinet in noslro carmine saupe legi :

Nec prohibera potest, quia ros est publics, Omar;
Et de communi pars quoque noslra bono est.

J uppiter ingeniis prœbet sua numina vatum ,
Seque celebrari quolibet ore sinit.

Causa tua exemple Superorum tuto duorum est :
Quorum hic conspicitur, creditur ille dans.

Ut non debuerim , lumen hoc ego erimen amnbo:
Non fuit arbitrii litera nostra lui.

Net: nova, quad teenm loquor, est injuria; noslm
lncolumis cum quo serpe loculus ersm.

Quo vercare minus ne sim tibi crimen amicus ,
lnvidiam, si qua est, auctor babere potest.

Nam tuus est primis cultus mihi semper ab annis

lloc serte noli dissimulare, pater : 2s
lngeniumque mcum , potes litre meminissr, prnbabrt :
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes d’il-
lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.
Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepte. les derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture ; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtimentprouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vi-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-bi] la durée de
mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires. je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour“moins
horrible, un peu plus voisin de l’ltalie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tom. ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus ctiam quant, me judice, digons erarl.
Deqne mais illo relerehat versibus ore,

ln quo pars allie nobililatis eut.
Non igitur tibi nunc , quod me domus isla recepit ,

Sed prius auctori sunt data verha tuo.

OVIDE.
d’Anguste est inlinie, si quelqu’un lai deman-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-

derait-il.
Je suis empriœnné par les glaces de cette

mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les îlots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-

fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as entends
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con»
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
et où T boas régnait autrefois; c’est la que la vierge

dusangdePélopsoonsentit,aprèsqu’oneutsacri-
fié unebicheà sa place, àcéle’brer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux, diraivje, le pieux on le parricideOreste’
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les trains à l’autel sanglant
dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dantni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort
qui le menaçait; c’était le trépas de son amiqui

Quique sil a sævo Iongius haste , locuux.
Quantaque in Augusto clemential si quis ab illo

Hœc peteret pro me, lorsitan ille duret.
Frigidn me cohibent Euxini litera Ponti :

Diclus ab antiquis Axenus ille fuit.
Nec data sunt, mihi credo, hmen : sed in omnibus astis, Nain nequejactantur moderatis æquora ventis ,

Ultima si demas , vita tuenda mes est.
llano quoquc , qua perii , culpam , socius esse negahis,

Si tanti series sil tibi nota mali.
Aut limor, ont error nabis; prins ohfuil error:

Ah! sine me inti non meminisse mei,
New: retractsndo nondum coeuntin rumpam

Vulnera; vis illis proderit ipsu quies.
Ergo ut jure damus pœnas; sic ahiuit omne

Peccato facinus consiliumque mao.
ldque deus sentit : pro quo nec lumen adcmtum est ,

Nec mihi detractas possidet alter opes.
Forsitan banc ipsam, vivat modo, liuiet olim,

Tempore quum fueritlenior ira, fugam.
Nunc precor hinc aliojnbeat diseedere, si non

Nostra verecundo vota pudore canut.
mon: exsilium pauloque propinquius, cpto,

Ncc placidos portus hospila navis adit.
Sunt circa gentes qua prædam sanguine quarrant:

Nec minus inlida terra timetur aqua.
1m , quos audis hominum gaudere rruore,

Pæne suh ejusdem sideris axe jacent.
Nec procul a nabis locus est, uhi Taurin dira

Credo pharetratœ pascitur ara dote.
“me prins, ut memorant, non invidiosa nefandis,

Nec rupieuda bonis, regna Thoantis orant.
Hic pro subposita virga Pelopeia corsa

Sacra des: coluitqualiacumquc une.
Quo postquam , duliium pins an sceleratus, 0min

Exactus luriis venerat ipse suis,
Et cames exemplum veri l’humus amoris,

Qui duo corporibus, mentibns unus ennt ;
l l’rotinus evincti triviœ dncuntur ad mm , 73



                                                                     

LES TRISTES. 719faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
prêtresse se levait, tenant en main le couteau mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des un généreux partage; tandis que, dans les
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re- transports de ma recannaissance, j’oublie ma
connu; son frère, et, au lieu de l’immoler, le situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans- f1? Inn Plume- Cependant , in le reconnais bien
porta de ces lieux chez (les nations moins bar- le! , et, POSSëdé du désir de la gloire. tu vou-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour

rites inhumains, ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
Eh bien! cette contrée, dernière limite de ment, pouvoir le rendre un éclatant hommage

l’immense univers, maudite des dieux et des et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains
hommes, toucheàcelle quej’hahite! C’est près que “la muse reconnaissante n’attire sur toi
de mon pays (si cette terre barbare peut être quelque “lament en donnant à ton nom un
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou- 00h“ Ilnœml’Êsuf- .BOVÜËHOÎ donc» ne qui ne

mutables sacrifices! Ah g puissent les vents qui saurait être m criminel ni périlleux ,à te réjouir
en éloignèrent 0reste enfler aussi pour moi les en “il-même d? ma fidélité envers mi a et de la
voiles du retour, quand le (“en qui me pour- ! tienne a mon egard. Continue à faire force de
suit aura enfin calmé sa colère. PamÊSPOnP fenil“ timon secours» jusqu’àce que

. le dieu moms irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tète qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-mème. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

ÉLÉGIE V.

O toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique refuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre.

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,
asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Qnœ stabat géminas ante crucnln fores. Fnlmine Permis”? wnfngiumque rati ,
Née lumen hune sua mors, nec mors sua terrait ilium : cujus “mn “mu “on m“ “mur”! mentent,

Alter 0b alterius funera mœstus erat. ’ Si 031388? Purin! GYÎPUÎSŒÊ OpeI;
Et jam constituait stricto muer-onc sarcrdos : Temporis oblitum dom me rapit impetus hujns ,

Cinxerat et Grains barbara villa comas; Exridit, hou! numen quam milii Pælle tuum l
Cum vice sermonin fratretn cognovit, et illi Tu lumen agnnscis : tactusque cupidinc lundis ,

Pro nave complexus Iphigenis (ledit. “le ego sium , ettperes dieere pesse pelain.
Lmta deœ signum crudelis sacra perosœ, Cerle ego, si sincres, titulum tibi reddere rclleln .

Transtulit ex illis in meliora lacis. El Hiram fuma! condiiare üdetn.
“me igitur régie magni pars ultimn mtmdi, Ne noream grsto verser tihi carmine, neve

Quant fugue bonnines dtque, propiuqua mihi est. llllnml’l’niït’î “mini! Ohm“ hom”.

Atque mmm terrain prope sont funebria sacra, QUOd “(’91 Pl tulllnt est, intra tua perlera gaude,

si morio Nasoni barbara [erra “la est. Meque illi memorrm , taque fuisse moi.
O utinam venti , quibus est ablatus Orestes , m4!“ ranis, remis ad 098m “de” ramdam ,

Placato referant et men velu deo! Dum Venin! piacido manier aura deo :
Et tutare caput nulli servahile, si non

Qui mentit Stygis sublcvet illud aqus.

ELEGIA v- A Teque, quod est mmm, præstn wnstanter Id omne
lndeclinatœ munus amicitiœ.

0 mihi dileclos inter son prima gadgies , Sic tua processus [tubent forions pentanes ;
Unies fortunis ara reparla mais; Sir. ope non egeas ipse, juvesque tues:

Cujus ab adloqniis anima hœc moribunda revint, Sic taquet tua nuptn virum bonitata pereuni,
U4. vigil infusa Pallade flemma solct: lncidst et ventre ran (mercis toro z

Qui veritus non es portus sperire lidclcs , Diligat et semper socius te sanguinis il’lo 29
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor l Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus, reconnaître que tu lui as
donné le jour! Puisse ta tille , allumant le flam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
méme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIF. v1. ’

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de luioméme offrir sa tête au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes. et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit , et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi , ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître, et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-même ; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfectu Gaston frater smst;
Sic juvenis, similisque tibi sit matus, et illum

Moribus agnosrst quilibet esse tuum :
Sic soccrutn facial tæd- te natajugsli,

Net: tardum juveni det tibi nomen avi.

ELEGlA VI.

Temporc ruricolm pelions [il kurus arstri ,
Prœbct et incurva colla premenda juge:

Tempore pure! equus Ienlis animosus habenis .
Et placido duras accipit ore lupos.

Tempore Pœnarum compescitur ira leonutn ,
Nec leritus anima, quœ luit ante, manet.

Qumqus sui monilia ohtemperat Inde magislri
Èelltss, servitium lamparo victa subit.

Tempus, ut extentis tumest lacit uvs racornis ,
Viane meruln capiant grena, quad intus bahent.

Tempus et in canas semen producit aristos ,
Et ne sint tristi ponts sspcre facit.

“ce tenuat dentem terrain lindantis antri,
“ne rigides silices, hoc adamantin terit.

OVlDE.
hiement les violentes colères, qui affaiblit la dou-
leur, et soulage l’aflliction des âmes z ainsi donc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au

premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes
maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Hue etiam sanas paulatim mitigst iras ,
Bac minuit Inclus, mœstaque corda levai.

Cunctn potest igilur tacite pede lapsa vétustes
Prœterqusm curas attenusre mess.

Ut patrie cana, bis frugibus ares trita est z
Dissiluit nudo pressa bis un pede .-

Nec quæsits tsmen spatio pnüentiu longe est ,
Mensque mali sensum nostra reculât habet.

Scilieel et veteres fugiuntjuga curva juvenci ,
Et damitua l’ræno stepe repugnat equus.

Tristior est etism prœsens ærumns priai-e :

Utsit enim sibi par, crevit, et suets mon est.
Nec tam nota mihi, quam sont , mais nostrs fucrunt

Set! mugis boc, que sunt cognition , gravant.
Est quoque non minimum vires adferre ressuies ,

Nec præconsumptum temporis esse malis.
Portier in fulva novus est luctutor arena,

Quam cui suut tarda hachis fessa mon.
[nager sst melior nitidis gladistar in srmis ,

Quam cui tels sua sanguine tincta rubent.
Fert bene prmcipiles Davis mode [acta pmœllss :

Quamlihet cxiguo solvitur imhre velus. 56
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que je ne lutte maintenant, et leur longue du- je n’eus que peu de relations? Pourquoi,
rée n’a fait qu’accroître son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque , et
je sens, à mon dépérissementrapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent, mon teint se Hétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade , mon âme l’est plus en-
core; elle languit , éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice. ,

ÉLÉGlE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entre
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi la main n’a-t-elle

pas tracé pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec leSquels

Nos quoque, quœ ferimus, tulimus patientius ante,
Et male sunt longo multiplicata die.

Credite, delicio, nostroque a coi-pore quantum
Auguror, accedcnt tempura par“ malis: V

Nom uequc suntvires, neque qui color ante solebat;
Vix habeo tenuem qua: légat assa cutem.

Corpore sed mens est negro mugis œgra , malique
ln circumspectu stat sine line sui.

[irbis abat facies; absout, mes cura, nodales:
lit, qua uulla mihi carier, uxor abest.

Vulgus adest Scythicum, braœalaque turbe Getarum:
Sic mais quæ vidéo, non videoque, nocent.

Una lamcn apes est, quœ me solelur in istis;
Hæc fore morte inca non diuturna malin.

ELEGIA VII.

Bis me sol adiit gelidæ post frigora brumœ,
Bisque suum tarte Pisce peregit iter.

Tem pore tam longo cur non tua dextera, versus
Quamlibet in paucos olliriosa fuit?

Cuir tua cessavit pictas, scribcntibus illis
Exigqu nobis com quibus usas erat?

T. IV.

chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
aî-je étédéçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue !
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt à la tête de la Gorgone Mé-
duse , hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune tille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant

des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità unepoitrinehumaine. ; à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tète; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à la froideur.
Des montagnes sans nombre , des distances
sans limites, des neuves, des vallées, enfin la
mer immense, nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire , de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre à
mes propres yeux.

ÉLÉGIE VIII.

Déjà ma tête imite la couleur des plumes du

Gur , quotiea alicui dam chartæ vineula damai ,
lllam speravi nomen habere tuum?

Dl (sciant ut sœpe tua sil epistola dextre
Scripte , sed e multis reddita nulle mihi.

Quod premr, case liquet : Credam prins ora Medusa
Gorgonis anguincis cincta fuisse comis :

Esse canes ulero sub-Virginis z esse Chimœram
A hure qua: “ammis separct augite icam :

Quadrupedesque hominum cum pecten-e pectora junclos :
Tergeminumquc virunt, tergeminumquc canent :

Sphingaque , et llarpyias , serpentipcdcsque Gigantas;
Centimanumque Gygcn , semibovetnque virum ;

“me ego cuncta prins , quam te, carissime, crcdam
Mutatum curnm depusuisse mei.

lnnumeri montes inter me tequc, viæque ,
Fluminaque, et campi , nec irois poum jacent.

Mille polestcausis, a te quæ litera sæpe
Missa sit, in nostras nulla venin: manus.

Mille tamen causas scribcndo rince fréquenter :
Excusem ne te scalper, amiœ, mihi.

ELEGlA VIII.

Jam mea cyrneas imitantur trmpora plumai ,

46
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cygne, la vieillesse blanchit mn noircchevelure;
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps où,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères éludes; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mis pères, aujourd’hui privés de leur
maître ; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et

au sein de ma patrie. t
’l’el est le bonheur que je rêvais autrefois,

et c’est ainsi que je me croyais digne de linir

OVIDE.

teintes de la vieillesse , il serait temps enlia
qu’on me gratinât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires, et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

le n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie louche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,

ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre: j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute cf.
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux demarine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment
aux flots ils ne viennentà sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’ü ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillentpeu à peu aux at-

lnlicit et nigras alba aspecta comas :
hm subruntanni fragiles, et inertior atlas:

Jamque parum tlrmo me mihi ferre grave est.
Nuuc crut, ut posito deberem tine labarum

Vivcre, me nullo.sollicitantc mctu,
Qaœque meut sempcr placucrunt olia menti ,

Carpcre , otnin studiis molliter esse mois z

El parvam celebrnre domum , veteresque Penates, j
Et qute nunc domino rura paterna ratent: ’

lnque sinu dominai, carisquc nepotibus, inque
Scsurus patrin consenuissc men.

“me men sic qttondam peragi speravernl arias :
llos ego sic aunas ponere dignus orant.

Non ite Dis visant : qui me lerraque marique
Actum , Sarmaticis exposuere lacis.

ln cava ducnntur quassæ navalia pappes,
Ne tomera in mediis destitnautur uquis.

Ne radai. , et maltas palmas inhoneslet adaptas ,
Languidus in pratis gramma carpit equus.

Miles, ut cmerilis mm est satis utilis annis ,
Pouit ad antiquos , qua: tulit arma, Litres.

Sic igitur tarda vires minuente senerta ,
Ne quoque donari jam rude, tempus oral.

froyable. Insensé que je fus! j’ai donc forcéde

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler

loin de la patrie, sur les bords ou règne Bures,
sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-

dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il [ixé par des
chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la Foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des

dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tempus erat, nec me peregriuum ducere cœlum,
Nccsiccam Getico tonte Icvare sitim :

Sed modo, quos habui, vacuum seredere in horte- :
Nunc bominul’n visu rursus et ulite Mi

Sic, anima quondam non divinante l’ulur’a

(iptabam placide vivere pesse senex.
Fata repugnarunt , (juin , cum mihi tempera prima

lllollia præbuerint, posteriora gravant.
Jamque dorent lustris omni sine labe paradis ,

Parte prctnor vitæ delcriorc meœ.
NN“ procul a métis, qnas panne tenon videna’r ,

Curriculo gravis est latta ruina m’en.
Ergo illum demens in me sœvire megi,

lllitius immensus que nibil orbis ballet?
lpsaque delictis vicia est clementia nosiris :

Néo lumen errori vita negnta meo?
Villa procul patrie pet-agenda sub axe Banc;

Quo maris Euxini terra sinistra jurat.
Hmc mihi si Delphi , Dodonaque dirent ips: ,

Esse videretur vanus uterqua locus.
Nil adeo validant est. ndamas licet adliget illud ,

Ut maneat rapido Ermius igue Jovis.
Nil ite sublime est, supraque pericula tendit ,
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soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-
tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ÉLÉGlE IX.

Si je le puis et si tu me laisses en paix , je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

elïaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enllammé dehaine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, si tu l’ignores, ne

- 725, ma vengeance, les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis conûne

’ sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , mn voix retentira parmi
la nations immenses, et celui que j’accuserai

Ç aura pour juge l’univers. Mes paroli-s voleront
; du couchant à l’aurore , et l’orient sera l’écho

’ de l’occident. On m’entendra au delà du con-

I tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
I de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce

n’est pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime , mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

l Je suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas
1 encore pris mes armes (l), et je désireque rien

ne m’y oblige. Lecirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit
plus que jene voulais. .. Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

ÉLÉGIE x.

m’a point enlevé tous mes droits de citoyen, I
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le couservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le cheire
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Eniin, si toute autre ressource était refusée à

Non sit ut inferius subpositumque de».
Nain qumquam vitio pars est oontracla mnlorum ,

Plus (amen exilii numinis ira «ledit.
Al vos admoniti nostris quoque rasibus este ,

IEquanlem superos «neruisse virum. ’

ELEGIA IX.

Si licol, etpalcris,nomeufacinusqne larcin),
Et tua Lethæis acta dabuutur aquis:

Nostraque vincetur lacrymis clemenlia seris.
Fac modo te patent pœnituisse lui :

Pre mode le damnes , cupiasque ourlera vitæ
Tempora , si posais , “siphonna tu»:

Sin minus , et flagrant 0&0 tu proton mais»,
Induet infelix arma macla dolor.

Sim lirai. extremum , aient sur , minus in orbean;
Nostra suas illec pariget ira manus.

Omnis , si nuois, (leur mihi jura reliquat,
Et sols est patria pœns casera mes.

Et patriam , ne“ si! soupes , eperamu ab Io.
Smpe Jonc tels quere- adusta vint.

Denique vindieh si si! mihi nuita facilitas ;

Ce poète que tu lis , et qui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaître, ô postérité,
voicison histoire.

l Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
1 par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

l Pieridea vues et sua tala dabunt.
i Ut Scythicis habitem longe summotns in oris

Siecaque sial oculis proxima signa intis;
Nouba per immensas ibunt pratconia gentes ,

Quodquc quart“, notum , qua palet arbis , exit.
lbil. ad 0mm, quidquid dieemus , ab ortu z

l Tes-lis et Hesperiœ vocis lions erlt.
Trains ego tellureux! , trans lutas audiar undas ,

Et gemilus vox est magna futurs mai.
Nec tua te sontem tantummodo“ moula norint :

l’erpelum crimen posteritutis cris.

leur feror in pognas , et nondum coi-nua sumsi.
Net: Inibi sumendi causa sit tilla velini.

Girons adbuc cessai: spargit (amen acer arena“!
Taurus, et infeste jam pede pulsat “humuin.

lloc quoque, quam volui, plus est. Cane, Musa, roi-«ptits,
Dum licel hune numen dissimulnre sunna

ELEGIA X.

“le ego, qui liserant tenerorum lusor antez-uni ,
Quem legis, ut noris, accipr, postnitns.

Sulmo mihi patria est, gelidis uherrimus mais,

46.

3





                                                                     

LES ’l’lilS’l’ES.

toi , Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu a mes aînés, je le
reçus moi-mème des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sous le pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin

de le corriger; quelques- uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux trails
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors,et
malgré ces dispositions à m’enllammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

mariaà une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pasd’étre lafemme d’un exilé. Danssa première

Dam fait Ausonia carmina cuita lyra.
Virgiliunl vidi tantum : nec avare Tibnllo

Tempus amieitiæ rata dedere mon».
Successor fuit hic tibi, Galle , l’roperlius illi.

Quartus ab bis serie temporis ipse. fui.
thue ego majores, sic me coluere minores:

Notaque non tarde l’acte Thalia men est.

Carmina cum primum populo juvenilia legi ;
Barba resccta mihi bisve semelve fuit.

Morent ingenium totem cantate par urbem
Nomine non veto dicta Corinna mihi.

Mulla quidem seripsi z led quœ vitiosa putavi ,
Emcndaturis ignilius ipse dedi.

Tum quoqne,quum fuguent, quædam placitura cremavi; i
Irntus studio carminibusque meis.

Molle, Cupidineis nec inexpugnabile tells
Cor mihi, quodqne levis causa moveret, ont.

Quum lamen hoc une!!! , minilnoque accoudera igue ,
Nomme sub nostro fabula nulla fuit.

l’urne mihi puera, nec (ligna , nec utilis mur
Est data : quœ tempus perbrcve nupta luit.

lui successif. , quamvis sine erimine conjux ,
Non iutien in nostro lirms futura toro.
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jeunesse, ma lille m’a donné des gages desa
l fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,
l mais par deux maris différents.

Déjà mon père avait terminé sa carrière,
après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir a ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux llam-

mcs du bûcher, si le bruit de ma faute e51
venu jusqu’à vous, ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers , sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), quece n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,

qui est la cause de mon exil. I
C’est assez donner aux mânes. Je .revicns

à vous , lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma tête de cliexeux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporté le prix , lorsqu’il me

Ultimo que: meeum saros permansit in amies,
Suslinuit conjux exsulis esse viri.

Filia me prima men bis l’œcunda juventa ,

Sed non ex une conjuge l’ecitavum.

Et jam octuplent genilor sua fait: , novemquc
Addiderat lustris allers lustra novent :

Non aliter llevi quam me neturus ademtum
llle fuit; matri proxima busta tuli

Felices ambe tempeslichue sepullos,
Ante diem pœnœ quod periere mon: l

Me quoqne felicem , quad non viventibus tills
Sum miser ,et de me quad (initiera nihil.

Si tamenexstinetis aliquid, nisi nomina, metal,
Et gracilis structos ellugit umbra logos,

’ Fonts, parentales, si vos men contigit, umbræ ,
Et sont in Slygio crimina noslra fore;

Suite, preeor, causant, nec vos mihi faucre tu est,
l lârrorem jussie non soclus esse fugu.
z Manibus id satis est; ad vos,studiosa revertor,

Pectora , quœ vitæ quarrilis acta mer.
Jan) mihi canities, pulsis melioribus annis,

, Venerat, antiqnas miscucralque cornas;
i Postque mecs ortus Pisan vindas oliva , 95
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fallut, urobéirà l’arrêt du wincc offensé, tortures, si “e ne rends in! en dé oûtceue

P0 l l P P0 ilme rendre fromes, sur la rive gauche du Pom-
Euxin. La cause de nia perte n’est, hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits (le mes esclaves
et tant d’autres at’llictions ansa cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de cédrrà

l’adversité, et. rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes etratigères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer autant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

et celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sarmates ,

voisins (les Gètes au carquois redoutable. lei,
quoique étourdi par le fracas (les armes qui
retentissent autour de moi. je trouve dans la
poésiequelqne adoucissementà mes souffrances.
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule
oreille pour écouter mes vœux , cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, sije résisteà mes

Abstulerat decies prœmia victor cqnes:
Quuut, maris Euxini positos ad luira, Toinitas

Quzcrerc me lœsi principis ira jubet.
Causa ineœ cunelis, nimiunt quoque nota, ruina:

lndirio non est teslilirandn mon.
Quid relernm romitumque nefas , famulosquc macules?

lpsa mulla tuli non levium fuga.
Indignala malis mens est surrumbere: «que

l’rœstitit invit-tain viriliua usa suis :

Ulililusque lngæ, duelœquc per clin vitæ,
Insolite repi leutporis arma manu.

Totque tuli terra easus pelanoque, que! inter
Oectillutn atolls: couspiruutrque palun).

’l’arla mihi tandem, longis erroribus actu.

.luncta pharclratis Sarmatis ora Gclis.
llir. ego, linilitnis qumnvis rircumsoner armis ,

’l’ristja , quo possum rai-mine . tala leva.

Quud quamvis urina est, mjns refrralnr ad sures ,
Sic (amen abunno deripioque dirm.

existence inquiète, c’est grâce à toi, ô ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne lidèle; tu m’ai-raches
aux rives de l’Ister pour m’élever jusqu’aux

sommets heureux de l’llelicon. C’est toi qui.
par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie, cette célebrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, qui d’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je liens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, on me dit pourtant
leur égal,et je suis lu dans toutl’univers.Si
les pressentiments des poëles ont quelque foa-
dement, je (lirai que, quand je mourraisà
l’instant , je ne serais pas , ô terre , non , je ne
serais pas ta proie. Queje doive ma réputation
à la taveurouau talent , reçois ici , tuteur bien-
veillant, le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

lîrgo quod vivo, durisque Iaboribus obslo,
Net: me sollirilæ lœdia lucis huhent;

Gratin, Musa, “hi; nom tu solalia pI’ŒlIeS,

Tu cura: roquiez, tu Inediciua mali :
Tu dus, tuque contes : tu nos abducis ab lslro ,

ln tuedioque mihi das llelieone locum :
Tu mihi, quod rarutn , vivo sublime dedisti

Nome“ , ab exsequiis quad dure lama soleil.

Net: , qui detrartal præsentia livor, inique
Lllum de nostris deule momordit opus.

Nain lulcrinl musons quum stimula noslra pochis,
Non fuit ingenio falun indigna mao.

Qnumquc ego prœponam mullos mihi, non minot illu
Dicor, et in lolo plurimua orbe lagon

Si quid Italie-ut igilur valulu præsagia veri,

Prutinus ut morin, non cm, terra, tous.
Sive l’uvore tuli , sive banc ego carmine lamait! .

J ure tibi grates , candide let-4M, age. la
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LIVRE CINQUIÈME.

ELÉGIE 1.

Ce nouveau livre que je t’adressedes rivages
gétiques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
Hètent les destinées du poète , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-même, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance.
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et
voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA l.

Hunc quoque de Getieo , nostri studiose, libellant
Littore , prœmissis quatuor ndde meis.

“in quoque lalis tarit, qualis fortune poche;
invenies toto carmine dulcc nihil;

Flebilis ut noster status est, ita üehile rarmen .
Materne scripte conveniente sure.

lnteger et lœtus, lœll et juvenilia lnai :
llla [amen nunc me composuisse piat-t.

Ut raidi, sulxiti perago præconia casus
Sumque argumcnti conditor ipse met.

thue jacana ripa dellcre Cayslrius ales
Dicitur ore susm defîcienle net-cm :

Sic ego Sarmalicas longe prrjectus in on: j
Efficio tacituni ne mihi fanus ut.

“(bah-8 si quis7 lascivaque carmina qumrit,

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts,
et Properce, si doux et si gracieux dans son
style, et T ibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eussc pas été moi-mème du

nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie, relégué sur les
hordsdu Danube, ce chantre de l’Amourau car-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
prit sardes sujets que toutle monde peutlire,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est que j’ai souffert de bien tristes épreuves. ll

nes’agitdonc pointicid’une œuvre d’inspiration

ou d’art : je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Enepre, nies vers n’expriuient ils
qu’une faible par tie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant “est
de rameaux dans les forêts, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d“herhe dans le
champ de Mars, autant j’ai endure de maux :

Prætnoneu nuuquain scripta quad ista leglt.
Aptior huis Gallus, blandique Propertius cris ,

Aptiur, ingenium corne, Tibullus erit.
Atque utinam numero ne nos essrmus in isto!

llcu mihi! cur unquam Musa jouals inca est?
Sed dedimus pæans, Scythiciquc in linibus lstri,

lllc pharetrali lusor Amoris abest.
Quod superest, socios ad publics carmina il“! ,

Et memores jussi nominis esse Inei.
Si lumen ex voliis aliquis tam multa reqm’ret

Uude dolenda ransm : multa dolends tuli.
Nm) hœcingenio, non lune componimus arts

Maleria est propriis ingeniosa malis.
Et quota fortuuœ pars est in carmine noslrœ?

Felix qui patitur quœ ntimerare valet l
Quot frutit-cs silrte, quel tlavus ’l’ybris arenas ,

Mollin que! Martis “rumina campus halin , 52
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je n’y trouve de remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la fin même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma’destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie , à
mon épouse bien -aime’e; que lajoiebrille sur mon

visage, que je redevienne-tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et

des chants pleins d’allégresse s’échapperout de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gètes barbares! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais , diras-tu , souffrir plus no-
blement, et dévorer tes chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exlialer leurs plaintes à travers la
bouchem ugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Toi. male pertulinius: quorum medicina quiesque
Nulle, nisi in studio, Pieridumque more est.

Quis tibi, Naso, modus lacrymosi carminis? inquis :
Idem , fortune: qui modus liujus eril.

Quod quernr illa mihi pleno de fonte ministrat :
Nec men surit, inti verba sed ista mei.

At mihi si sara palriam cum conjuge reddas ,
Sint vultus hilares , siinque quad ante fui ;

Lenior invieti si sil mihi Cœsaris ira,
Carmina lœtitiœ jam tilii plenn (labo.

Nec tamen ut Iusit, rursus men litera ludet :
Sil semel iIIa meo luxuriata male.

Quod probet ipse ranam : pœnœ mode parle levain,
Barbarie-m, rigides elfitgiamque Gelas.

lnlerea nostri quid agent niai triste libelli?
Tibia funeribus miircuit isla meis.

At poleras, inquis, niclius male ferre silcudo ,
Et lacitus casus dissimulare tans.

Exigis ut nulli geiiiilus tortnenla sequnntur,
Acceptoque gravi vulnere (lare velus.

Ipse l’erilleo Plialaris permisit in œre

Edcre mugîtes, et havis ore queri.
Qiium Priaini laieriniis olTvnsus non sil At’lllllCS,

OVIDE.
pleurs! Quand le fils de Latone immola les en-
fants de Niché, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dans un mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procne’

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent, ou jette la tous mes ouvra-
ges, si ce qui me console t’imporlune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ont jamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te force à les lire?ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas l Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
barbares que le pays d’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poë-
tes, mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni à
la gloire, ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent, et
qui, en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Tu fleins inhibes durior hoste mecs:
Quuin laneret Nioben orbarn Latonia proles,

Non lumen et siccas jussit hubert: genus.
Est nliquid fatale inalum par verba levari z

lloc querulain Procnen Ilaleyouenqite facit.
lloc crut, in gelido quare Pmatitius anlro ,

Voce fatigaret Lctiiuia sa.“ sua.

Strungnlat inrlusus dolor, ulque exœsluat intus:
Cogitur et vires tn-ulliplicare suas.

Da veninm polius : veI lotos tolle libelles,
“ne mihi quod prodest, si tibi levier, ohest.

Scd nec 056886 point ulli : nec scripta fuerunt
Noslra, nisi auclnri perniciosa suc.

At male sutit, fateor: quia te mala numéro engin
Aut quia deoeptum ponere sumpta velet?

[pas nec emendo : sed ut bic deducta leganlur,
Non surit illa sue liarbariora loco.

Net: me Rome suis debet œnferre poelis ;
luter Sauromalas ingeniosus en.

Denique nulle mihi captatur gloria, queque
Ingénie stimules subdere raina solel.

Noluinus adsiduis animum labeseere cutis;
Quai: lumen irruinpunt, quoquc volantur, eunl. 78
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que, de queique manière que ce soit, je veux
are à Rome , au milieu. de vous.

ÉLÉGlE u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’ab0rd et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis- je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lan-
guissant; il ne s’estpoint fortifié avec le temps;
mon âme est encoreaffectée des mèmesimpres-
sions qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le [ils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l’elèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa une l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-

me. puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Cor scribam dorni : cnr mittam, qnteritis, istos’i
Vobiscum copiant quolibet esse modo.

ELEGIA Il.

Enquid ut e l’onto nova venit epistols, palles,

Et tibi sollicita solvitur illa manu?
Pone metum; valeo, corpnsque, quod ante laborum

lmpatiens nabis invalidumque fuit,
Snl’iicit, atqne ipso vexillum induruit usu.

An inagis inlirmo non vacat esse mihi.
Mens (amen mgrn jaeet, nec lempore robora Inmsit,

Adfcctusquc mimi , qui fuit ante, manet.
Quæque mors spatioque suc coitura putavi

VnInera, non aliter, quatn mode tacts, dolent.
Seiliret esiguis prodest annosa vetustas :

(irandibus accedunt tempura damna malis.
Penne deeem lotis aluil Pæantius suois

Pestiferum tumido vulnus ab angus datnm :
Telepltus salerna consumptus tube perisset,

Si non que: noeuit dextre tulisset opem.
Et mon, si ferions nullum commisimus; opte

Vulnera qui feeit, farta levure velit:

129

ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
fleurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dnns les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs, antant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les tiots de la mer icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prèles à me
frapper, un pays barbare, et le dei’hier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi. le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? on réclamerai-je des secours

dans ma détresse? ilion navire a perdu toutes

Contenlnsque mei jam tandem parte doloris ,
Exignum pleno de mare demst aqnm.

Detrahat ut multum, multum restabit acon-bi :
Parsqne men.- pœnœ lolius instar erit.

Litora quot com-has, quot amœna rosaria flores,
Quolve soporiferum grena papaver habet;

Sylva feras quot alit, quot piscibus undn natatur,
Quot tenerum pennis acra pulsa! avis;

Tot premor adversis; que: si comprcndere caner,
leariæ numerum dieerc caner aqum.

thue vin casus , ut amura pericula ponti,
Ut taceam strictes in mon tala manus ;

Barbara me tellus, orbisque novissima msgni
Sustinet, et sœvo cinetns ab hosts locus.

[line ego trojiccrer, nec enim Inca cnlpa cruenta est,
Esset, que: dcbet, si tibi cura mei.

“le Dens, bene quo Romana potentia nixa est,
Sæpe suc Victor lrnis in hosto fuit.

Quid dubitas , et luta limes? accede , rogaque.
Cæsare nil ingens Initius orbis babel.

t Me mineront! quid agui“, si prosima qnæqne relinquunt,
Snbtraliis effracto tu quoqne colla jugo?

l Quo ferar? unde pelant lapsis solstia rebus? H
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-même au
pied de son autel same; l’autel d’un dieu ne
repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications à la divinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausouie; honneur et image dola patrie,
qui te doitaaprospérité; héros aussi grand que
le mondequi t’obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu n’aller que le
plus tard possible prendre ta place parmi les
astres l Grâce pour moi, je t’en supplie; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré :
ttl m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit coutre moi ne me flétrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, jeles re-

doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais la rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obéis; j’aliordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Ancliora jam nostram non teuet u.la ratent.
Viderit : ipse sacrant quamris invisus ad aram

Confuginm; nullas summovet ara manus.
Adloquor en absous prœsentia numina supplex,

Si l’as est hninini cum love pusse loqui.

Arbiter imperii , quo certain est suspite cunctos
Ausoniœ euram gentis habere Dcos;

0 decus, o patriæ pcr le lloreutis imago!
0 vir non ipso, quem renis, orbe Ininurl

Sic habites terras , sic te desideret mtlier,
Sic ad pacta tibi sidera lardus eaal

Parce precor : minimamque tuo de fulmine partent
Doute; satis pmnœ, quad superahlt erit.

lrn quidein niodcrata tua est, vitamque dedisti
Nue mihijus riais, nec tuilii nomen abest.

Net: inca couressn est aliis lartuna : nec exsul
Edicti verhis nominer ipse lui. i

Uniniaque [une limui, quia me nicruisse videbaln :
Sed tua peccatt. ieniur ira men est.

Arva relegatnm jussisti viscre l’outi;

lit Scytliicum profuga scindera puppc lrctutn.
Janus ad Euxiui deformia litera reni

OVlDE.
tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel

de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni œ jargon
barbare entièrementétranger à la langue latine.
et dont l’élément grec s’efface , dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsaus cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protège à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
Oh l que je change enfin d’exil, dusse-je être

englouti par Charybde, près de Zancle, et, des
eaux deceguuffre, être précipité dans les eaux
du Styx; dussé-je être. consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de I’Etna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce que j’imploreest
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÉGtE Ill.

Voici lejour(l), sije ne confonds pas les da-
tes, où les poètes ont coutume, Ô Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes

parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour
chanter les louanges, demandent des insoira-

Æqnoris; bine gelido terra sub axe jaunet.
NEC me tam cruciat uuuquam sine fripure cœluln ,

Glclmque canenti semper abuna gela ,
Nesciaquc est varis quad barbara lingua Latinæ,

Graiaqne quad Getiro viola loquela sono ,
Quam quad tinitimo cinctus premor uudique Marte,

Vixque bravi: tutum muros ab hostie tarit.
Pax lumen interdum ; puois Iiducia numquam est.

Sic nunc bic patitur, nunc timet arma, locus.
[line ego dum muter, val me Zanelœa Charybdia

Devant, nique suis ad Styga mittat aquis :
Vel rapido: “ammis urar patienter in Ætnæ :

Vol l’reta Leucadii ntitlar in alla dei.

Quod petitur pœua est, ncquc euini miser esse renne,
Scd precor, ut possiin tutius esse miser.

ELEGlA lll.

llla dieu hare est, qua le celebrarc poche,
Si mode non [allant tempera , Bacche , salent:

Festaque odoratis inuectunt tempera sertis,
lit dicunt laudes ad tua vina tuas.



                                                                     

LES TRISTES.
lions à ta liqueur divine. Je me souviens d’a- t
voir figuré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé: et maintenant, sous l’astre
de Cyuosure, j’habite la Sarmatie, voisine des I
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors écoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigne de ma patrie, j’entends retentir
autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me lit à ma nais-
sance. la protection divine devait être acquise à
l’un des apôtres sacrés du Cuitedu lierre. Quand

les trois sœurs , arbitres de nos destinées, ont
renduleurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par les mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
neuves où se désaltère i’lndien basané. ’l’el fut

l’an’ét que les Parques, chargées de liitr la

trame fatale, prononcèrent deux fois à la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec. les dieux n’est point sacrilège)

une destinée rigoureuse me courbe sous son

luterquos memmt, ouin me mon feta annelant,
Non invisa libi pars ego sæpe fui:

Quel“ nunc subposilum deuil Cynosuridos Urine
J uncta 10net. crudis Sarmalil ora Colis.

Quiquc prius molletn vmamque Iaboribns egi
in studiis vilain, Pietilnmqne rhoro;

Nunc procul a pairie Galicie circumsonor “mil;
Multa prin! pelage, mullaque peut“ homo;

Sive mibi cama , site boc dedit ira Deornm :
Nubila nescenli aux inihi Parcs fait.

Tu lament c sucrin hedera: culloribus nnum
Nuinine debueras Itistinuisse lue.

An domina: inti quidqnid cecincre aurores ,
Umne sui) nrbitrio des nil eue Dei?

lpse quoqnc teillerons incritis invectun es arecs;
Que non aigua l’acte Iabore via est.

Nec palt’ia est habilala lib.“ : and Ml nuque niaouli“

Strymona venisli , MarlicnlantqueGelen;
l’ersidaque , et lalo spatianlem domine (.iangenI

Et qunscumquc bil ildiscoior indus aquu.
Scilicet banc lagan, uvules fatalia Parme,

Slemina, bis gunita bis occlut-re tibi.
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joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé. sans te ressouvenir du sort

de la mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenant tes regards sur ces
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
iléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortège, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentiesos
de Lycurguc, qui s’arma d’une hache impie (5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, etl’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la lin de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, ô le
plus aimable des dieux l souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on, sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux , que chacun de vous,
le verre en main, répète m1 prière; que l’un

Me quoque, si l’as est excmplis ire deorum,
Ferre: son vitæ diilicilisque preuiit :

illo lier. Icvius cecidi , que!“ magna ioeuluui
ileppulit a Tbcbis Jupiter igue sur).

Ut lumen nudisti percuuutn fulmine “lem;
Admoniiu tnairis condoluisse potes.

El. potes, adspieiens circuut lus sacra poche,
Nescio quis nostri diacre ruilor abat.

Fer, bone, Liber opetn : sic ailera doguant uituutn
Vitis, etincluso piena sil uva moro :

Sic libi cunt Bambin Snlyroruin une“: juventus
Adsit, et attonilo non lacea’rc sono.

Ossa bipenniferi sic sini male pressa Lycurgi z
[rupin nec puma PenLhurtnnbrn “ce! :

Sic misai ateritum vicinnquc sillera vinent
Conjugis in cœlo Creuse corons lute.

iluc inies, et casu- releves, pulebcrrime, “obtins;
Unum de numen: me mentor me «in.

Sunt Dis inler se nommerois, (lactari- tente
Cœsnreurn numen nomine, moche, tue.

Vos quoqur, consorts: simili, pin turbo, potto,
lime cadi-m sumto quisqut- rogne inrro. sa
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de vous , au nom d’Ovide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,
dise. après m’avoir en vain cherché du re-
gard a I Où est Ovide, naguère l’un de nous ’h

Vousjustifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le tributde res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poëles contemporains. Puissiez-vous, à cepi-ix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÉGIE 1v.

Écrits de la main d’Ovide, j’arrive des bords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: a Va, puisque cela t’est
permis, va visiter Borne. Ah! que la destinée
est préférable à la mienne! l Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, etce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là auSsi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forets , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les dots dans les larges

Atque aliquis vostrum, Nasonis nomine dicte,
Deponat lacrymis pocula misla suis :

Admonilusque mei, quum circumspexerit omnes;
Dicat, Ubi est nostri pars inodo Nsso chori?

ldque ite, si vestrum momi candorc favnrrm ,
Nullaquejudicio litera lœss meo est ;

Si , veteruin digne veneror quum scripta virorum ,
Proxiina non illis esse minora reor :

Sic igitur dextre faciatis Apolline carmen ,
Quod licet , inter vos numen habete incum.

ELEGIA 1V.

Littore ab Euxino Nasonis epistola veni,
Lasanue fucta mari, lassaque farta vis.

Qui mihi tiens dixit : Tu, oui liset, adspice Romani.
Heu quanto mélier sors tua sorte mon est!

Ficus quoque me scripsit : nec qua signabar, ad os est
Ante, sed ad insdidss gemma relata genus.

Tristitia: rausam si quia rognosœre quœrit,
Ostendi solem postulat ille sibi :

“ce frondem in sylvis, nec aperto mollis proto
(immina , nec pleno llumiue cernit nquas.

OVIDE. ”
Heuves; il doit s’étonner aussi du désespoir de
Priam, à la perte d’Hector etdes cris de Philon-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pût justifier sa tristesse! llsupporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re
fuse pas. comme un cheval indompté, les cm
traves du frein. il espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il
est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souvent la clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enfin , il le doità
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire , ô le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au fils d’Égée; il t’ap-

pelle son liuryale. il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer tes regards, ô loi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, à ce jour
fatal que son trépas, hélas ! aurait dû devancer.

Tous fuyaientsadisgrâcesubite, comme un Beau
contagieux, et n’osaient aborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamus dolent mirabitur llectore rapto,
Quidve Philoctetes ictus ab angus gemat?

Dl faeerent ulinam tatis status esset in illo,
Ut non tristitiæ causa dolenda foret.

Fert tamen , ut debet, casus patienter amaros :
More nec indomiti [mon recusat equi.

Nue fore perpetuam sperat sibi numiuis iram ;
Conscius in culps non scelus esse sua.

Sæpe refert, sit quanta dei clemenlia : cujus
Se quoque in exemplis annuinerare solet.

Nain quad opes teneat patrias , quad nomina oins ,
Denique quod vivat, munus bahcre Dei.

Te lumen, ol si quid credis mibi , carier ille
Omnibus , in toto pectore semper habet.

Teque Menœtiaden , te qui comitarit Oresten ,
To rosat Ægidcn , Euryalumque suuln f

Nec patriam mugis ille suam desiderat, et qu.
Plurima ouin patria sentit abesse sua;

Quam vultus, oculosque tues, o duleior illo
Melle, quod in ceris Attira punit apis l

Sæpc etiam, mœrcns tempus reminiscitur illud,
Quod non prœventum morte fuisse dolet.

Quuinque alii fuguent subitæ contagia dadin , 55



                                                                     

LES TRlS’l’ES.

publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-mème. Souvent il se retrace les
paroles, la contenance, les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-même
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants, il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il le voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. ll le lejure, par sa
tête et par la tienne, qui,je le sais, ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sûr de ton zèle, c’est moi-mème qui te
l’adresseà sa place.

ÉLÉGlE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;

prépare, o ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héro’ique fils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent ictus limen adiré damna;

Te cibi cum panois memini! mansiue lldelem ;
Si peucoa eliquis tresve duosve VOCAL

Qusmvis ndlouilus, senlil amen 0mois, nec le
Se minus advenir: indoluisse suis.

Verbe tolet , vultumque luum , gemilusque referre :
Et le lieute, sucs emnduisse sinus;

Qunm sibi prœstiteris, que consolatus emicum
Sis ope : solendus cum simul ipse fores.

Pro quibus adlirmnl. fore se memoremque piumque,
Sive diem vident , nive tegatur bumo;

Per reput. ipse sunm solilus jurare tuumque ,
Quod scio non illi vilius esse suo.

Plens lot ac tamis referetur gratin faclis :
Net: sinet ille luce litus une bovee.

Foc modo constanter profugum tuent-e : quad ille,
, Qui bene le novit, non rogat, ipse rogo.

ELEGIA V.

lnnuus admettant domine.- natalis bonorem
Exigit : ile, menus, Id pin acre, mon.

quondam , fatum Merlin: egeril hem
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être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de fleurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale eu vapeurs épaisses, et le

vin qui siffle répandu Sur le. brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien .
loin de Rome, je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute ta sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs ! et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent ,
ses pénates, sa fille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal- -

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle. vive, qu’elle m’aime , absente, puis-

que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes, si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nât la pureté de la sienne.

Fomn in extremo conjugis orbe diam.
Lingua favens niait, longorum oblila malorum ;

Que, puto, dedidicitjatn bons verbe quui : l
Quæque cemel toto vestis mibi sumitur nono,

Sumatur intis discol’or alha’meis:

Areque gramineo viridis de cespite liai;
Et velet lapides nexe corons faces.

Da mihi tura , puer, pingues facientia flemmas ,
Quodque pic fusain stridai. in igue merum.

Optima natalis , qunmvis procul absumus, opta
Candidus bue venins , dissimilisque mec .-

Sique quad instabnt dominai miserabile volons,
Sil. perfuncta meis tempos in omne malis :

Quœque gravi nuper plus quatn quassata procella est,
Qnod superas! , lutnm per mare havis est.

llla domo, minque sua, palriaque frustur -
Erepta bæc uni sil. catis esse mihi.

Quatenus et non est in euro conjuge felix,
Pers vitæ tristi cætera aube venet :

Vivat, nmetque virum, quoniam sic eogilur, absolu;
Cousummetquc nonos, led diulurna , suce.

Adjicerem et noslros : sed ne contagia Mi
Corrumpant, (imao, quos agit ipse, moi.
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Rien n’est stable ici-bas: qui eût jamais pensé même une occasion de gloire. Si l’infatigable
que je dusse un jour célébrer cette fête au mi- Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,

lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
emporte la fuméede l’encensversl’ltalie,vers ce

paysqu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la flamme? C’est volontairement , en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère, ô rives du
Pont ; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on
vit la flamme noire, complice de leurinimitié,
se partager on deux, comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de

Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur intelligente. t’éloigner du pôle arctique,

et tediriger vers l’Ausonie. ll est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des hémines tilles
d’Eétion et d’lcarius (l) ; il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
VEUVE.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil bomini certum est; fieri qui: poule puant,
Ut faneront in mediis imago sacra Gais 9

Adspica , in aura mmm fumas e turc morios
lu partes halas , et loua destin me.

Sensus ineat igitur nahulil, que; ignia “
Consilium fugiunt cartera peut mmm.

Conailio, commune sacrum quina au in ara

Fratribm , alterna qui mu ,
lpsa sÎbi (limon, tannin mandelur si: au,

Scinditur in partes am fuma du“.
“ne , memini , qumtlu’m fieri min posseloquéhar

Et me hamada indice faisan ml.
Omuia nunc credo , “qutrm “tu consultais ab in!)

Toi-ga , “par, Maris, Aaamismqne peut.
Han igitttr in! est , qua si mn un: faillai,

Nulla fuit miam Ida rhumb mali.
Edidit bac mores au. barris in “un ,

Queia oral Eeliau ,hsritnque
Nata pudicitia est, mores, prolingue ,Meaqae :

At non annuel: gandin un. die;
Sed Iabor, et un, fortuit-que mihi impur,

lustaque de vida mmh un.
Seilieet, adret-sis probits mmm ,

)

son époux eût pénétrévainqueurdanslaciladelle
d’Échion (à), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle du: l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût. toujours enfle mes

voiles. -V Cependant,dieuximuortels, ettoi,César,qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais la justice de mon châti-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir,

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma coniiauce, toi qui fus mon asile et l’unique
portoit je m’abritai, tu abandonnes, après quel-
quesefforts, la cause de toaami,et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Trisli materiam tempctehtnliahalid:
Si nibil infesti clin-us vidime! (“pas ,

l’euclope felix , serl sine lande , (ont :

Victor Erhionias si tir mdr-asse! in une: ,
Forsilan Evaduen vîxsua nasse! hm: :

Quum Polie and“! gunite, enrichis un est?
Nupta fuit miseromnpeqmd nua viro.

Eflice, ut “incas tangatpa’oraltermn;
Laodamia nihil sur refenlur ait

Ellua , quod manumpietaaigmta muant
lmplessent veuti si me velu sui.

Dl lumen , elCæsar Dis comme , and olim ,
Æquarint Pylioa qunm tua fait dit-s ;

Non mihi , qui panant fateormeruisse , ce! ili
Parcite, quia, nunc digua More,5lolat1

ELEGIA VI. t
Tu quoque, nostrarutn quoadam fiducia remua ,

Qui mihi confugium , qui tuilai port-u;
Tu mode accompli clam ,

Ofüciîquepium tannin panis”? 4
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment diflicile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure , mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta tidèlité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle AutumédOn

abandonna-Ml jamais, au sein de la mêlée sau-
glante, les coursiers d’Achille? La lâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? ll y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui œ n’est plus moi seulement ,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de

la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt -
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprime par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le [ils d’Agamemnon n’a.t-il pas outragé Py-
lade? Il estméme vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcina sum, l’ateor; quam si tu tempore dure
Depnsiturus eras, non subeunda fuit.

Fluctibus in mediis naveln , l’aliuure, reliuquis?
Ne luge; neve tua sit miner arte tides.

Numquid Achilleos , inter fera prælia , lidi
Deseruit levitas Automedontis equos?

Quem semel excepit numquid l’odalirius sagre
l’romissam medium non tulit tartis opem?

Turpius ejicitur, quam non admittilur hospes;
Que patuit, dentue firme sit ara meæ.

Nil , nisi me miam, prilno tutatus es : ut nunc
Me pariter serve ,judiciumque tuum,

Si modo non aliqua est in me nova culpa; tuamque
Mutarunt subito rrimiua nostra (idem.

Spiritua hic, Scythiea quem non bene ducimus aura,
Quod supin, membris exeat anta meis ,

Quam tua delicto stringantur pecten nostro,
El. videur tuerito vilior esse tibi.

Non adeo toti latin urgelnur iniquil ,
Ut men oit-longis mens quoque mon malis.

Finge lumen motam : quoties Agamemnon natum
Dixisse in Pgladeu verbe proteus putes?

Nue procul a un est, «sa vel pnlurit amicum .

cela seulement de commun, que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi douc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de l’Hy-

bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier , emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé ; autant est
grande la foule de maux qui m’assiégentl Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande

du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Océau.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

gig.-
ÉLÉGIE vu.

C’est du pays ou le large lster se jette dans
la mer que te vient cette lettre, maintenant

Msnsit in ofliciis non minus ille suis.
lloc est cum miseris solum commune bonis ,

Ambobus trihui quad solet ohse’quium.

Cedilur et cœcis , et quos prœtexta vmudos ,
Virgnque tu“! verbis imperiosa , fuit.

Si mihi non parvis, fortune: percera riches z
Non habet in uobis ullius ira locum.

Elige nostrorum minimum minimumque labarum :
Isto, quo reris, grandius illud mit.

Quam multa madidœ celebrantur arums fossœ;
Floride quam multas llybla hiehlr apes;

Quam mulle: gracili terreau sub horrea ferre
Limite formica: grena reporta soient;

Tl“) me eircumstant densorum turba malm-nm .
Credo mihi 3 vero est nostra querela miner.

llis qui contentus non est , in litus arenas ,
ln segetem spicas, in mare luudat aquaa.

lntempestivos igitur compare timons ,
Velu nec in medio descre houra mari

ELEGlA VII.

Quam legis, ex illa tibi venil epistola terra ,

Lalus uhi æquoreis additnr lsm- qui! : a
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé florissante , je suis du moins, i

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois , comme toujours , tu me deman-
des , cher ami. ce que je fais, quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis?

OVIDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le Mire (l), en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-

plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro
noncer à des bouchesromaines le nom de l’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me

les fait maudire; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

Quoique le peuple de ce pays soit un mé- .cours après le trait. encore tout sanglantde
lange de Grecs et de Gètes , cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers “êtes ou sarmates
que l’un voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses flèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poële , sans songer aux folâtres amours ç voilà

ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
’ puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que

son ombre échappe du moins à ce séjourodieux!

Si tibi contingit cum dulei vits alute ,
Candida fortunæ pars manet uns meœ.

Scilicet, ut semper, quid spam, carissime, quæris;
Quantvis hoc vel me scire tacente potes.

Sum miser : hœc brevis est nostrorum summa malorum :
Quisquis et offensa Cœsare vivet , crit.

Turba Tomitsnæ quœ sil reqionis, et inter
Quos habitem mores, discere cura tibi est?

Mista sit hies quamvis inter Grsiosque Getnsque,
A male pacatis plus trahit ora Gctis.

Sarmsticœ major Gctieœque frequentia nantis
Per modius in equis itque reditque rias :

in quibus est nems, qui non coryton , et areum,
Telaque vipereo lurids felle gent.

Vox fers, trux vultus, verissima Martisimago;
Non coma, non tilla barba resccta manu :

Dexters non seguia lino dare vuluera cultro,
Quem vinctum lateri barbarus omnis babel.

Vivit in hie , eheul tcnerorum oblitus umorum ,
Ho! videt, bos vates audit, amice, tuusl

Atque utiuam vivat, sed non moriatur in illisl
Absit si) invisis et tsmen umbra loeis.

Carmina quod plcno sultan-i uostrs theatro ,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les dots de l’Eubée, ose affronter

ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur.
aurait dû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à
mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux .
perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’a-
nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. lis n’ont
pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Versibus et plsudi scrihis, amies, meis:
Nil equidem [cri , tu scia hoc ipse, theatris ;

Musa nec in plausus ambition mes est.
Nec tsmen ingrstum est , quodcumque ohlivia nostri

lmpcdit, et proiugi numen in ora refert.
Quamvis interdum, qnæ me lœsisse recorder,

Carmina devoveo, Pieridssquc mess:
Quum bene devovi . nequeo lumen esse sine illis ,

Vulneribusque mois tria cruenta sequor.
Quœque modo Euboicis lacerats est fluclibus , “du

Grain Capbaream currere puppis aquam.
Nec [amen ut lauder vigilo, cursmque futuri

Nominis , utilius quod latuisset , ago.
.Detineo studiis animum , lalloque dolures;

Experior curis et tiare verba mets.
Quid potins faciam salis deserltts in cris,

Quamve malis slism quœœre coller opem 7

Sive locum specto; locus est insmahilis, et que
Esse nihil toto tristius orbe potest :

Sive humines; vis surit homines hoc nomine digni ,
Quamque lupi, suave plus feritatis babent :

Non metuunt leges, sed œdit viribus aquatit ,
Victaque paquetai jura sub une incuit.
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elle aimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchant à l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connalt pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai a sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et lesjours nébuleux, tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi donc,
ne triomphe pas trop de ma misère, et songe que
je puisunjourme relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma ligure au milieu de Rome, et que je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont là, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.
.--.--

ÉLÉGIE 1x.

Oh! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paraî-
tre! inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Vel quia peccavi citra sixains, utque pudorr
Non caret , invidia sic mea culpa caret :

Ve] quia nil ingénia, ad linem nolis ah ortu,

lllo, eui paret, mitius orbis babet.
Scilicet, ut non est par vim superaltilis ulli,

Molle cor ad timides sic babel. ille preres.
Exemploque Dent“ , quibus accessurus et ipse est,

Cum pannas venia plura roganda potant.
Si numens anuo soles et nubile tous,

Iuvcnies nitidum sæpius isse diem.
Ergo, ne nostra nimium lætere ruina ,

liestitui quondam me quoque pesse putti :
Pesse puta lieri, lenito principe,.vultus,

Ut rideas media tristia in urbe moos;
thue ego te videam causa graviore fugaluin :

“me suint a primis proxima vola mihi.

ELEGIA IX.

Otua si siueres in nostris nomina poni
Carminibus, positus quam mibi sæpe fores!

l

Non est placandi apes mihi nulla Dei z

OVIDlâ.

rais que toi, et aucune page de mes livres ne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je le.
suis redevable; l’âge présent et les âges futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est a César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie, mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une ter: eur qu’ils n’éprouvaient

pas; taudis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’estaussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, le soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Tc solum meriti canerem mémor; inqne libellis
Crevisset sine te pagina titilla mais.

Quid tibi deberem lots sciretur in urbe,
Exsul in amins si tamen urbe léger.

Te priescns mitem , le Basset serior trias ,
Scripts vctultatem si modo tinstra ferent.

Net: libi resservi. dodus bene diacre Ieclor;
Ilic tibi serrate rate manuel houer.

Canaris est priinuin manus , quod dudinus auras :
Gratin post magnes est libi babanda Dons.

llle dcdil. vitam ; tu , quant dédit ille, tueris ,
Et l’aria accepto inunere possc frai.

Quumque perborruerit ossus pars maxima noslros,
Pars etiam crcdi pertimuissa vclil;

Naufragiumque menin tumulo spectarit ab alto,
Nec dederit nanti par frets aæva manum;

Seminecem Stygia révocasti solus ab unda.
lloc quoque quod memores possumus esse , tutus est.

Dl tibi se tribnant clim Cœurs semper amicns :
Non potnit votum plenius esse menus.

“me meus argutis , si tu paterere, libellis
Poneret in malta luce videnda Iabor.
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloired’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai mavieà
ce pieux devoir.

ÉLÉGlE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’Ister, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile . tant ses progrès sont insensiblesl tant

Se qnoquc nunc , quamvis est joua quiescere , quin le
Nomiuet invitum , vis mon Musa tenet.

thue «nem, pavidœ nactum vestigia cerne, I
Luctlntem frustra copula dura tenet;

thue fores nondum retenti carterie acer
Nune perle, nunc ipse frontc , laceuit equus;

Sic men, lego data vincta nique incluse, Thalia
Fer titulum vetiti nominis ire cupit.

Ne toman oflieio memoris liedaris amici ,
Parebo jussie, parcs timere, tub.

At non parerem , niai si meminiue poterne :
“ce quod non prohibe! vox tua , grams ero.

Dumque , quod ohrevc ait! lumen sciure vidcbo ,
Serviet officie spiritus iste tue.

ELEGIA X

Ut camus in Ponte, ter frigore roustit“ Inter ,
Pacte est Enxini dura ter unda maris.

At mihi jam videor patrie proeul esse tot suois ,
bardane quot Graio Troja euh honte fuit.
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur œ rivage doublement sinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux, et a plus tôt enlevé
sa proiequ’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui oscnt cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix , et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stare putes ,- adeo procedunt tempora tarde ,
Et pengit lentis passibun annus iter.

Net: mihi solstitium quidquam de noctihus aufert;
Efficit augustes nec mihi bruma die: :

Sciliœt in nabis rerum nature novale est,
Cumque meis curie omnia longs (soit.

Num peragunt salites communia tempera motus ,
Suntque magie vitre tempera dura ineæ?

Quem tenet Euxini mendax cognomine litus
Et Seythici vers terra sinistra freti.

Innumerm cire: gentes fera belle minantui
Que: Bibi non rapto vivere turpe putant.

Nil extra tutum est : tumulus défendit!“ aigre

anibus exiguis, ingenioque loci.
Quum minime crollas, ut avec, denmsimus hostie

Advolat, et prœdam vis bene visus agit :
Sœpe intra muros clausis venienlia partis

Fer medias Iegimns noxia tels vies.
Est igitur urus , qui rus colere ondent; inque

Hac arat infeiix , lue tenet arma menu z
Sub gales pastor junetis pire rantat avertis

l’roque Iupo pavidæ belle vercntur oves. 20

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-
rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des ’habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre;je suis mêmeici un barbare. puis-
que pcrsonnc ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence. ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,
ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-

ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
U cruelle Lachésis , qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’iniluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô.mes
amis, ni ma patrie, et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie , ce 50m là des tourments

Vix ope cantelli defendimnr; et lumen inlus’
Miels facitGraiis barbara lurba melum z

Quippe simul nabis habitat discrimine nulle
Barbarus , et tecti plus quoquc parte teuet.

Quoi; ut non limeas , possis odisse videndo
Pellibus et longs tempera lecta coma.

lies quoque, qui geniti Grain rrcdunlur ab urbe,
Pro palrio cultu l’en-nice bracos legit.

Elereenl illi socitn commercia linguæ :
Per geslum ros est signilicanda mihi.

lhrlnrus hic ego sur“ , quia non intelligor ulli ;
El rident stolidi verba Latins Gels: :

Meque palam de me tuto main sœpe loquuntur;
Forsitan objiciuul exsiliumque milii.

Ulque lit, in me aliquid , si quid diœntibus illis
Abnuerim quoties adnuerimque, putanl.

Adde, quod injustum rigide jus dicilur euse,
Daulur et in medio vuluers nope fore.

0 durnui Lachesin , quœ tam grave sidus babenli
Fila dedil vitæ non breviora meœl i

Quod patrie: vullu , vestroque mrcmus, amici j.
Quodque hic in Scylhicis linibus esse queror ;

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
ritéqu’on m’assignàt cet horrible séjour! Ah!

que dis-je, insensé l la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

ÉLÉGIE XI.

Tu te plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, [ermite d’eau’Ié. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et. que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arracba de tes bras.

lise trempe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, etje voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. ’l’outefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les dots ; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Ulraque pana gravis: merui lumen urite curare;
Non merui tali foraitan esse loco.

Quid loquor , ab l dememl ipsaui quoque perdere rilsm
Cæsaris oflcnso numine diguas cram.

ELEGIA Xi.

Quod le nescio quts per jnrgia dinril esse
Exaulis uxorem , litera questa lua est.

lndolui, non tam mea quod forluna male audit,
Qui jam mnsuevi lorliler esse miser;

Quum quia , nui minime velletn , sim causa pudoru,
Teque rear noslria erubuisse malis.

Perler , et obdura : mulle graviers lulisli ,
Quum me subripuit principis in tibi.

Fallilur inie lumen , quo judire nominer énol ;
Mollior est culpam puma secuta meam.

Maxima pana mihi est, ipsnm oflendisae; prinsque
Venissel mallem funeris hors milii.

Quassa lumen nostra est, non fracla , nec obruLt puni“;
thue caret porto , sic lumen castai aquis.

Net: vilam , nec opes, nec jus mihi civil adrmit; l5
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[eusse mérité par ma faute de perdre tous ces
biens; mais, parce queje fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai semi les

effets de la bonté du dieu. Lui-même, dans son
arrêt, me qualilie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est donc à juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’est à

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les fleuves se précipitent
dans l’Ooéan , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi , dont la bouche m’appelle exilé ,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÈGIE xu.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre: les vers
sont enfants du plaisir, ils veulent de la tran-

Quœ uterui vitio perdere caneta mec
Sed quia peccata [acinus non adl’uit illi ,

Nil niai me putriis jussit nbesse l’ucis.

thue aliis, numerum quorum comprendere non est,
Cæsareum numen, sic mihi, mite fuit.

lpse relegati, non exsulis , utitur in me
Nomme : luta suojudicu causa mon est.

Jure igiturlaudes, Cæsar , pro parte virili
Carmina nostra tuas qualiacumque canunt :

Jure Dette, ut udhuc cœli tibi tintins clautlant ,
Teque retint sine se comprccor esse Doum.

Optat idem populus : sed ut in mare üumina vastum,
Sic solet exiguœ currere rivus squat.

At tu fortuuam, cujus vocer exsul ab ore,
Nominc mendaci parce gravure “team.

ELEGIA XII.

Seribis, ut oblectem studio Incrylnabile tempus ,
Ne pereant turpi pectora noslra situ.

Difficile est quod , alnico, monel; quia carmina tactum
Sunt opus , et pacsin mentis habere volunt.

Natte per adverses agitur fortune proeellas,
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quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses lils; à Niché,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde, suis-je libre , selon toi.
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut , dit-ou , celle de
l’accusé d’Anytus (l), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareilleàla mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
ments que j’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublierait soi-mème , et
que tout sentimentdu passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et (les plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barquedemeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulla mon tristior esse potest.
Exigis ut Priamus nutorum in funere ludat7

Et Niche festes ducat ut orlm chorus.
Luctibus , an studio videur deberc teneri ,

Solus in extremos jussus sbire Gelas ?
Des lieet hic vulido pectus mihi robore l’ultqu ,

Fuma refert Anyti quale fuisse rco ;
Fracta cadet tantœ sapientia mole mince :

Plus valet humanis viribus ira Dei.
lllc senex dietus sapiens ab Apolline, nullum
j Scribere in hoc ossu sustiuuisset opus.
Ut patrie; veniant, veniant ohlivia vestri;

Omnis ut admissi sensus abesse queat;
At limer officie fungi velet ipse quieto :

Cinctus ab innumero me tenet haste locus
Adde , quod ingeninm longe ruliigine tersant

Torpet, et est multo, quam luit ante, minus.
Fertilis, udsiduo si non renovetur arulro,

Nil, niai com spinis gramen, hahebit ager:
Tempore qui longe steterit, male eurret , et inter

Carœribus misses ultimus ibit equos :
Vertitur in teneraln curiem , rimisqne dehiscit,

Si qua diu solitis cymbtt vararit squis : 23
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habituel,sepourritenfinets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre , je désespère de m’égaler

désormais moi-même : mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus

rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant , comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler
quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers ,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poële et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles ; à présent,

je nesuis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais , s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parce que mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire , sans vous irriter,
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoqna despero, tuerim quum parvus et ante ,
Illi, qui Iueram, pusse redire parem.

Contudit ingenium patientia long: laborum,
Et para antiqui magna vigoris abest.

Sæpe tamen nobis, ut nunc quoque, suinta tabella est,
tuque sucs volui cogere verba pedes :

Carmina scripta mihi suut nulle , autqualia cernis;
Digua sui domini tempore, digua loco.

Denique non parvas anime dat gloria vires;
Et fœcunda Iacit pectora laudis amor.

Nominis et famæ qttondam fulgore lrahebar,
Dum tulit antennas aura secunda mon.

Non adeo est bene nunc , ut sil mihi gloria curæ z
Si liceat, nulli cognitus esse velim.

An , quia œsseruut primo bene carmina , suadcs
Scribere , suceuses ut sequar ipse mecs ?

Paco, novem, vestra liceat dixissc, Sororea,
Vos catis nostra: maxima causa fugue.

thue deditjustas tauri fabricatur aheni ,
Sic ego de pœnas artibus ipse utcis.

Nil mihi debucrat cum versibus amplius esse;
Sctl lugeront Inc-rite naufragus mime tri-tutti.

At pute, si deutons studium fatale retentent ,

OVIDE.
de nouveau les hasards dela mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens encoreà des
études qui m’ont été si funestes, c’est pent-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non , ici pas un livre , pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais neplus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé, ravi au feu par hasard
ou par remords. Plût au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ELÈGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (I), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi prœbebit carminis arma locus :
Non liber bic ullua, non qui mihi commodat aureus ,

Verbaque aignilieent quid mea norit , adesL
Omnia barbariæ loca sunt , vociaque [crime ,

Omnia suut Getici plena timoré coui.
Ipse mihi videor jam dedidicisse latine

Jam didici getice sarmaticeque loqui.
Nec (amen, ut verum l’atear tibi, nostra teneri

A componeudo carmine Musa potest.
Scribimus, et scriptes absumimus igue libelles :

Exilus est studii parva favilla mei.
Net: flessum , et cupio non ullos ducere versus;

Ponitur idcireo nestor in igue labor;
Nec niai pars, casu Ilammis erepta , dolove,

Ad vos ingcnii pervcnit ulla mei.
Sic utiuam , quœ nil metueutem tale magistruln

Perdidit, in cinerea Ars mea versa foretl

ELEGIA XIII.

llano tuus e Getico mittit tibi Naso salutun,
Mittcre si quisquam, que caret ipse, putest.
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l’on n’a pas soi-mème. En effet, le mal dontmon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappât a la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien , je ne sau-
rais être tout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des effortsinouis, tu ne m’adresse-5 presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues, F asp
sent les dieux que mes plaintes soient téméraio
res, et que je t’accuse à tort de m’oublier! Mais
il estévident que mon cœur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, nile thym parfumé sur le mont llybla (2)
en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
«l’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æqer enim trin contagia corpcre mentis,
Lilœra tormento pars mihi ne que vacet :

l’Irque die! mulles lateris crucistibus uror,
Sed quad non madiro frigaro lasait hietns.

Si tann-n ipse valet, cliqua nos parte valemus:
Quippe mca est humeris fulls ruina luis.

Qui mihi qùutn dedcris ingentia pignon , quumque
Fer numeros alunes hoc tuenrc reput;

Quad tua me rare solatur epistnla , peccas:
liemque pian] prœstns, ni mihi verbe négus.

lloc, procor, amenda , quad si corrcxeris unum ,
Nullus in carmin corpnre nævus erit.

l’luribus accuscm , fieri nisi posait, ut ud me

Litera non veniat, misse sil iila lumen.
lli faciant, ut sil. lemoraria nostra quereln,

Taque putcm false non tneminisse tuei.
Oued, precar, esse liquet: neque cnim mutabile robur

Credcrc me fus est poutoris esse lui.
(latta prins gelitln desiul absinthia l’auto ,

Et careat dulci Trinacris Hybla thyma,
luttnemorcm quant te quisqnam murineat autici :

Non ila suint fali statuiua niura moi.
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Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmecontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vint nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
mienne’

ÉLÉGIE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, ô
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
méme! il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poële; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celébrite’.Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-

heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui (estimeront

Tu tamen , ut false; posais quoque pellera culpn
Crimiua , quad non es . ne vidure , rave:

thue salebamus consutuere longs loquendu
’i’rmpora, sennonetn deiiciente die;

Sic ferai. ac refont tacites nunc litera races,
Et pet’ngant linguai charte mollusque vin-s;

Quod fore ne nimium videur diflidere, sitque
Versihus hic paueis admonuisse satis;

Accipe , que scutper liuitur epistola verbe ,
Atquc mais distcut ut tus fait: , ville.

ELEGIA XIV.

Quanta tihi iletlarint noslri monument: Iibelli ,
0 mihi me conjux carier, ipsn vides.

lit-hallal auclori thulium fortune lin-hit;
’l’n tamen ingenio claira fercre mec:

llumque loger, mecmn pariter tua fuma lent-lur g
Nue potes tu tnœstos amnts sbire ragas.

Quumque viri casu posais misersntla videri,
Iuveuics aliquas, quia , quad r8 , esse chint;

Quæ te, uoslrortitu ququ sis in parte inalorntn, J
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune , et

qui porteront envie Malienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre : ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue douc, alin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagératiou; sauvémoi, et sauve

en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut. sans ta-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose a l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est la le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Feliccm disant , invitleantque tibi.
Non ego divitias daudo libi plura dediasem :

Nil feret ad mattes divitis umbra sucs.
Perpetui fructum donavi nominis; idque ,

Quo dare nil potui mimera majus, bubes.
Adde , quad , ut rerum sala es tutela mearum,

Ad te non parvi venit honoris anus:
Quod nuuquam vos est de le Inca muta, (nique

J udiciis debea esse superbe viri.
Que, ne quia possit temenria diœre , præsta 2

Et pariter serra maque , piamque (idem.
Nam tua , dum stetimus , turpi aine «imine mansit,

Et laudem prohibas irreprehensa tulit.
Par cadem, nostra nunc est tibi me ruina z

Conspicuum virtus hic tua pouat opus.

OVIDE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitioune d’autre ré-
compense qu’elle-mème, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité,ou voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les sic.

des et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.
’ Vois comme, après tant d’années, la fidélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme ou chante encore les
vertus de l’épouse d’Ad meta, de celle d’ Hector

et de la tille d’lphis (l), qui ne craignit pas de
se jeter dans les Hammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (Q), dont l’époux s’élança le premier surle

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort , mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit te
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre: je déploie
mes voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-mème, c’est te donner
des éloges , c’est approuver les actes et les en-

courager.

“Bora quidam virtus , quam non fortuua gubemct

Que maueat Itabili, quum fugit illa, pcde:
Si qua (amen prelii sibi met-ces ipaa petiti ,

haque parum Isatis ardua rebus adest;
Ut tempos numens, par meula nulla tacetur,

Et Inca mirantur, qua patet orbis iter.
Adspicis , ut longe manant laudabilia une ,

Nomen inessüuclum , Penslopœa lîdea’l

Cernis, ut Admeti cautelur, ut Hectoria axer,
Ausaqne in accensos lphias ire rogna?

Ut vivat lama sonqu Pbylaoeia , cujus
Iliaeam celeri vir pede prenait bumum?

Nil opus est leto pro me, led amome lideque:
Non ex difficili lama pelauda tibi est.

Net: te credideris , quia non lacis, ista mouai:
Esse bonam facile est, ubi, quod velet esse, remotum est, Vcla damna, quamvis remige puppis est.

Et nihil officie nupts quod obstet habet:
Quum Deus intouuit , non se subducere nimbe,

Id demum pintas, id socinlis autor.

Qui manet ut facial, quod jam lacis , ille monendo
Laudsl, et bortatu comprobat acta suc. l5

.4.“- ---
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smala tv.

(l) Les Romains avaient il la poupe du leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’Illyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

n-latiwinent à la marche du vaisseau d’0vide.

ÉLÉGIE v.

(I) l’irithoüs ayant conçu le dessein d’aller enlever

Proserpine aux culera, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irithona

dut , dit-on, sa grâce à Proscrpine.

,(2) VlnG., Énéid., liv. u.

(5) Nérise, montagne du l’llc d’lthaque.

ÉLÉGIE v1.

(l) Ce poète est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-
thête de Clarius , parce qu’il le suppose né à Claros.

ville voisine de Colophon , en lonic. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaqus ôtait né dans cette der-

nière ville.

(“2) Cet pntre poète est l’hilétas , originaire d’une tle

de la mer [âgée , appelée Goa. Il y a en aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était
de la Me’onie, ou à cause de Méon, son père.

(à) Marcia était lille de Mareius l’hilippus,heau-père
d’Angnste, dont il avait épousé la mère, Atia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de. Maxime,
l’un des favoris d’Augnste. (Peut, lib. l, lott. n, v. l59

et lili. lll, lett. l, v. 77.)

ÉLÉGŒ vu.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poële hé-
roïque: celle de lierre, le poète élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
“intentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau z depuis on enchâssa sur le cercle de

l’anneau un diamant on quelque autre pierre précieuse,
où l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on
;rava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

ÉLÉGIE 1x.

(l) On regardait comme un henri-us présage qu’il
tonnât à gauche, paru: que le tonnerre était censé
gronder à la droite des dieux.

ÉLÉGIB x.

(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-

OVlDE.
(2) Comme Ovide n’entra pas dans l’llellespont, ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa Course par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(4) lmbros est une tle peu éloignée de Lemaos et ne

Samos, vis-à-vis de la Thraee. L’Ile de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thraco même, dentelle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une ville
de Thrace, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antouin sans le nom de T empyrum.

(5) Zérynthc était le nom d’une caverne de Samo-

thrace, célèbre par les mystères des Cahires.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses 5 car hachais,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Taupin,
mais jusqu’à Samothrace. C’est à Samothrace, en effet.

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa mut: par
l’llellespont pour aller à Tomes ; tandis que lui, Ovide,

prend, comme nous le verrons plus has, un troisième aa-

vire, pour aller de Samothrace il Tempyre.

(7) Cette ville était située i l’entrée de l’Hellespont,

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus, prince

troyen , pour fondateur.

(8) Autre ville où était ne Priape, fils de Vénus et de

Bacchus.“ en lut chassé à cause de ses débauches, et

plus tard les Lampsaciens lni élevèrent des autels-lu
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait du!

être nommée qu’après Sestos et Ahydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.-Seslas
est une petite ville située en Europe, et Ahydos une lulu
ville située en Asie. Elles sont en l’arc l’une de l’autre.

et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’Héroct

de Léandre.

(l0) Celte cote s’étend depuis Byzance, aujourd’hui

Constantinople,jusqu’au Bosphore de Thraœ, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la l’ropenlidr.
par où l’on descend dans la mer lisée, et le l’ont-Euxin.

(l l) On appelle aussi Symplégadcs les iles situéesà

l’embouchure du Pont-Enxin.-Lc golfe de Tynias prrml
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive pau-

che du Pout-lîusin.--La ville d’Apollnn on Apollonie.
aussi sur le l’ont-Euxin, est appelée aujourd’hui sllt’lllll.

-Anrhiale, sur la côte “étique, s’appelle encureaujour-

d’hui Anchialn. -Mésainlirie est sur le l’oublions,

dans un angle de la Thrace, oh elle tontine nul:
Mésie. - (Mi-ase ou Odessa est encore de la Mésie inté-

rieure.

(l2) Dyonisiopole était aussi dans la Mésie.

(45) Tomes. (Voy. liv. Ill, élég. 1x.)

(H) Quelle pouvait être cette [le , sinon Samothrace 1’

ll y était donc, resté, connue nous l’avons dit-Tm“

.hées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme En pied, dan-dm ’ 635m” et Poum-

rt s t nihanlna a boulisme surun second nnnrr. relui dont
Il est ici question.

(l5) C’est qu’il sa s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la nier de ’l’hraee, Bistonias «(me
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suions xi.

(l) Ovide marque ici luivlnemc la date de ce premier
livre des Tristes , composé toutenticr sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure,

par opposition à la mer Tyrrbénienno, dite mer Infe-
rivure.

(3) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempête. Il en faut cou-
cluro qu’Uvido, après avoir traversé la Tbrnce, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
Pont-Euxin : ce qui confirme cette opinion, c’est qu’ildit

plus bas : barbara pars livra est (v. 5l) ; pour avoir la
Tbraoe à sa (gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(A) Ovide nous apprend lui-mémo (Pont, liv. l,
lett. VIII, v. 45) qu’il avait de beaux jardins danslea fau-

bourgade Rome, entre la voie Claudio et la voie Flaminia.

z LIVRE DEUXIÈME

(l) Ce serait donc dix ans après la publication de I’Art
d’aimer qu’Auguata se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné, l’an 746 de Rome , que
les Opaliea, fêtes en l’honneur de Cybèle , aussi appelée
Opia, fussent célébrées chaque année la i9 décembre ,

et durassent trois jours.
(5) Lesjeux séculaires, célébrés tous les cent dix ana,

Io furent pour la cinquième fois par Augusta, l’an de

Rome, 757.

(à) Voy. les Métamorphose; , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 851 et suivant.
- Vestri ,parce qn’Ovide loue J. César et Auguste.

(6) Il a’agitsans doute de la revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Augnsto lit lui
même plusieurs fois à ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denys d’llalic., liv.Vl.)

(7) Letribunal des centumvirs, au rapportde Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus , ce qui en portait le nombra à cent
cinq. Un ne déférait à ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’est-à-dirc
colles de citoyen a citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt

du sénat, ou par sentence chjuue, et emportait tou-
jours avec lui la continuation des biens; au lieu que la
relégation n’était qucl’éloignemcnt momentané par or-

dre du prince.

(l0) l.ivie Drusillc, lut d’abord l’éponsv de Tibère

l
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Claude Néron , qui la céda ensuite à Augustin-Nuit”,
Tibère, lils de Livic, et par conséquent beau-fils d’Au-
(plate, qui l’adopta et le nomma son successeur à l’em-

pire. - Nepotes, Drusus , fils de Tibère , etGerlna-
nicus, neveu de Tibère, et son fils par adoption , tous
deux petits-ms adoptifs d’Auguste. --Sui paninis,
Tibère, père de Drusus, et par adoption père de Gor-
Inanicus, son neveu, comme nous l’avons dit prémi-
demment. - Ausonium ducem, Tibère.

(H) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’Art
d’aimer, v. [il a 54.-- Villæ, gaze line qui couvrait in
téta , et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet

ornement était interdit aux courtisanes.

(42) Il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence-

par une magnifique invocation a Vénus.

(43) Vuy. l’Art d’aimer, liv. l,v. 456.

(M) Auguste, après la défaite de Brutus et. de Cassius,
litélever un temple en l’honneur de Mars vengeur, sur

le [0mm Augusti.

(4 5) Le mot junt’ta veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les filets de Vulrain, comme
l’ontcru quelques-uns. Un concevra très-bien qu’Augustc

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(-I 6) C’était auxjoux floraux, célébréaversla [in d’août,

la nuit, à la lueur des flambeaux, par des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(l 7) Acciua, célèbre auteur tragique, dont il ne resto
que des fragmens.

(la) Anacréon était né a Téos.

(l9) Callimaque était fils ou petit-fils de Bassin.

(20) Calypso et Circé, Méiam., liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée parSénèquc. Voy. Ilé-

mide, 4.
(22) Nous avons dans les Hérotdesd’Ovide (llér. il),

une lettre. de cette Canacé a son frère Macaréc, où
elle avoue qu’elle en avait un fils. Elle était lille d’Êolc.

(25) Aristide, néà Milet, ville fort dissolue, était au-
teur des Milesiaques, récita licencieux, qu’imitèrent Lu-

cien dans l’aine de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Palma.
(2.5) Lucien (ad. indou, 323 ) cite un écrivain de.

Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette
ville.

(25) ll est ici question principalement de Philénis et
d’Elépbantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle de la première, liv. VIII, 45, et Suétone

de la seconde, liv. un).
(26) Ce fut en effet à des généraux, à Paul-Émile, à

Sylla, à Lucullus, à Pollion, à Auguste que les Romains
durent lours bibliothèques.

(27) Anscr était un pacte aux “nul-8 d’Antomc. n t

«tout Cicéron se moqur dans sa l5a l’hilippique. A -
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Comptine est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du 42’ livre, et dont Macrubc (Salurn., VI)
cite quelques vers. Il périt abandonné de sessoldats, qu’il

avait appelés galeuti lepores.ll eut une sœur poète.-
Culonis, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il resta de lui unpetit poème intitulé
Diræ, ou il exprime son chagrin dequitter sa patrieet sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et mutemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallul, gouverneur d’Egypto, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses bien: confisqués par Auguste, à cause d’un
bon motqui lui étaitécltappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens llo-
mains comme flétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mais de décembre,
époque des Saturnalea.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
qnées : l’as, auto; le trois, ternie.- le quatre, quater-
nio: le sir, senio.

(52) C’était le plus malheureux des coups : il consis-

tait, dans le jeu des osselets , il amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des dés, l’as sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pennies des, et des nombres différens pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le de. avait la forme cube comme le nôtre, et les
si: faces marquées. L’osselet était oblong.

(3-4) C’est le troidium, sorte de marelle.

(35) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle pe-»
lite etdure, soit avec un ballon de peau, gonflé d’air, soit
avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur tous ces jeux, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un petit cerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(.58) Ou disait sultan fabellam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a permuta, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovide dit encore :Carmina salturi plena limure. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomene d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à
trente-deux ans.

(M ) En effet, Ovide travailla à son Art d’aimer des l’âge

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois à quarante-(lem; il y avait donc
au moins dixans que eet outrage avaitparu, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(42) Ovide avait dédié ses Fautes à César, mais il n’a-

vait pas publié son poème avant son exil ; il ne le lit pa-

ONDE.
rattre qu’après la mort d’Auguste, et le dédia à Germa-

nicus.

(A55) Ce n’est que plus tard et pend-nm son eut qui)

composa son Ibis.

(M) Voy. v. l85, et passim.

LIVRE Il!
ÉLÉGIE I.

(l) Allusion au penne de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de si: pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait la un asses mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bâti par Numa, était entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(d) On conservait avec vénération et dans sa simplicité

rustique le petit palais de Numa , deuxième roi de Rome.
“n’était pas le même que le temple de Vesta, costumera

prétendu Servius, mais ilen était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

daille mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de Borne telle qu’elle avait été

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque. établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il fit construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Cegardien ou bibliothécaire était alors, selon Sue-

tune, Coins Julius llyginus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il pa-
rnlt constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Octavie, peu éloigné du théâtre de Mareellus. Le

mot templa au pluriel est d’autant plus jusle, que l’eu-

eeiute de ce portique renfermait deux temples, I’uu ron-
saeré à Junon, l’autreà Apollon. Voy. bien Bassins.

XLlX,45, Tite-Live, CXXXI, S 54; Plutarque, Mar-
cell., S 50; et Suétone, 11149., XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius l’ollion , sur le mont Aventin, lm
la première bibliothèque ouverte au public.

ÉLÉGIB u.

(I) Il paralt qu’en traversant la Thraoe, Ovide mur-ut
beaucoup de dangers , et qu’il n’y éeluappa que grâces

Sextus Pompée. Voy. Pont, IV, v. 55-56.

ÉLÉGIE m.

(l) On n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, v.
26, et xu, v. 28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades à la porte de leur maison, pour que“

ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort sur un

lit dans le vestibule.



                                                                     

LES TRISTES. -- NOTES.
(5) Après avoir ferme les yeux au mort, on l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression (m1-

rlumatum est, tout est fini, perdu, il n’y a plus d’es-
pair.

(4) En vertu d’une loi des Douze Tables , il ôtait en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des uranides routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrifices et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast., liv. Il.

une“; xu.

(t) Ovide. peint ici le printemps d’ltalie et non celui de
Soytliie.

(2) Cette source, à huit milles de Rome, était celle
qu’une jeune fille avait montrée à des soldats, et qu’au

moyen d’un aequeduc , Agrippa amena jusqu’au
Champ-de-Mars. (Pline , liv. XXI, 5; Dion Cassius,
un. LIV, M).

(5) Le forum romanum, celui de César et relui d’Au-
guste: les trois théâtres, celui de Pompée, de Marcellus,
de Buttons.

(à) Jupiter Capilolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui ôtait déjà mort à cette
époque.

LIVRE IV.

macla r.

(l) On condamnait quelquefois les esclaves il travail-
ler aux carrières, une chalue aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Varron , connue on l’a prétendu.

même n.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Varus ; cette expédition
dura deux ans; le poète présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusus, fila de Tibère, et Garmauieus son neveu,
adoptes par Auguste.

(5) livie ou Liville, sœur de Germanieus, femme
de Drusus; Agrippine, fille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Auguste, femme de Germa-

nit-us.

(Æ) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désignent Arminius , qui attira Varus
dans des défilés où l’armée romaine fut taillée en pièces.

(0) Allusion aux druides, V. Casser, Bell. Cuit. ,
liv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-
tions en Germanie, où il mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam ,commençait au
Champ-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des Triom-
phes, traversait le Campus, le Girons Flaminius, jus-
qu’à la porte Triomphale, et de la, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

même lu.

(l) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était ne, en invoquant Ops (ut opens ferret);
le père alors le relevait (follebat) , en s’adressant à la
même déesse, sous le nom de Levana (levure); extrême-
nie sans laquellel l’enfant n’eût pas été regardé oouune

légitime. Do là l’expression de tallera liberos , avoir
ou élever des enfants.

simien; 1x.

(l) Les cornes sont le symbole de la forer; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

ÉLÉGIE x.

(Il) llirtiuset l’anse, consuls l’an de Rome 7H, qua-
rante-deux une avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Moderne

LIVRE V.

ÉLÉGIE l.

(l) Le eygneest ainsi appelé du Caystrc, petit fleuve
près d’Ephèse.

19.1.1301]: in.

(I) C’était le 45 des kalendes d’avril (l8 mars).

(tiag. Finies, tu, 7l5.)
2) Le Slrymon, fleuve de Thrace.

(5) Lycurgue, roi de Thraœ, ennemi du culte de
Bacchus, s’arma d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(Il) l’enthée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa
mère et sa tante , qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Melun, Il], 5H.)

ÉLÉGIE v.

(l) La lille d’Éélion était Andromaque; celle d’l-

enrius, Pénélope.

(2) Êchion fut un des compagnons de Gadmus, fon-
dateur de Thèbes.

ÉLÉGIE vu.

(t) Voyez la note 58 du livre Il.

ÉLÉGIK’vm.

(l) Némésis était ainsi rappelée de Rlialnnus, bourg

de l’Attique, où elle avait un temple.
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(2) Le mot rognuda n’est pas une redondant-c, comme

on l’a cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovido demande, outre le pardon de sa l’auto,

quelque chose qu’il est facile de comprendra, c’est-à-

(lire la punition de son ennemi.

même lx.

il) Cette élégie peut bien avoir été adrcssée à Sextua

Pompée, comme la V“ du liv. IV; du moinsOvide déclare-’

t-il dans les Pont, IV, V, 50, et xv,2, Minime ici, v. il
et l2, qu’après César, c’est à lui qu’il doit la vie. C’est

d’ailleun lui (IV, v) qui lainait défendu de le nom-
mer, et il le dit ici, si sinercs: 23 , si paterne , et 25
quamvis est jussa quiescere. C’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans la Thraœ (Pont, IV, v. 55), comme
nous le voyons ici, v. l5.

tuions x.
(l) Ici le jeu de mots est manifeste.

émou; x11.

(l) Socrate fut, comme on le sait, amusé par Anv-
lua, Mélitu! et Lymn, d’iinpiété envers la dieux.

OVIDE.
(2) Socrate, dit Cicéron (de Oral. lll, 46), n’écri

vit jamais rien; ce lut Platon, son disciple, qui trans-
mit la doctrine do son maltm à la postérité.

(5) Pérille. (Voy. lll, XI, 4l et suiv.)

(l) Voy. Pont. lll, Il, 40.

tuions xm.

in Voy. liv. “mu, 89; Pont, I,x, t; limai.
IV, 1.)

(2) Cette épithète de Trimu’ris et le nom de Trin-
vria . venaient à la Sicile de se: trois promontoires, Li-
lybéo, Pélore et Pachynum.

“au XIV.

(l) Évndné, femme de Clpanée.

(2) Laodamie, reine de Phylacé, ville de Thessalie.
dans Il Phthiotide; elle était petite-lille de Philacus,
puisqu’elle avait épousé Protésilns. lils d’loliicns,donl

Phil-eus était le père.


